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RAPPORTS DES NORMANDS AVEC L'ORIENT. 

Les Normanps firent leur immigration de l'Orient dans 

le Nord de PEurope à une époque reculée, dont les mythes 

nous enveloppent lhistoire sous le voile d’une obscurité 

presque impénétrable. Des recherches futures nous mettront 

peut-être sur la voie de connaître jusqu’à quand leurs ancé- 

tres ont, dans leurs foyers orientaux, réussi à conserver leur 

langue et leurs moeurs. Ce que nous allons relever ici, est 

le fait historique qu’à la même époque, où les Normands dé- 

couvrirent l’Islande dans l'Ouest éloigné, ils reparurent avec 

beaucoup d’éclat dans le pays de l'Est. Invités à quitter 

leurs foyers scandinaves pour s’y rendre, ils y arrivèrent, 

selon Nestor, en 862, sous le nom de Varégo-Russes et y 

fondèrent l’empire russe sur les rapports duquel, à lintérieur 

comme à l’extérieur, ils continuèrent d’exercer une puissante 

influence encore pendant le siècle suivant. 

L'examen comparatif des formes idiomatiques des noms 

des personnages historiques met en évidence à la fois la 

justesse du rapport que nous en fait le chroniqueur slavon, et 

l'importance dont les Russes scandinaves ont dû jouir pen- 

dant la première période de l'empire. A peu près tous 

ces nOMS appartiennent à l’ancien idiome danois ou nor- 

dique, de manière qu’on les retrouve dans les sagas et les 

monuments runOgraphiques du Nord. — Malgré Paltération 
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qu’ils ont subie sous la main d’un écrivain slavon peu versé 

dans l’orthographe scandinave, ils sont presque tous très fa- 

ciles à reconnaître. — Rourik, Sinéous et Trouvor nous rap- 

pellent ainsi les noms de Rœrik, de Sune et de Thorvard, 

de même que Oskold et Dir nous rappellent ceux d’Askell 

ou de Hôskuld et de Dyre; Igor, Oleg, Olga ceux d’Igvar ou 

d’Ingvar, de Hœlge ou de Helge, de Hælga ou de Helga. 

Oleg envoya en 907 et en 911 des ambassades à Tsa- 

rigrad ou Constantinople. On a conservé les noms de tous 

ceux qui en firent partie, et nous remarquons que tous ces 

hommes de la nation russe”, selon l’expression de Nestor, 

étaient Normands; en voici les noms restitués: Karl, Frialaf, 

Vermund, Rolf, Steinmod, Ingiald, Gaut, Roald, Kär, Freyleif, 

Roar, Eythiof, Thrain, Leiïdolf, Vestar. Igor envoya plus tard, 

en 944, une ambassade nombreuse à l’embouchure du Da- 

nube, en Jui confiant la mission de conclure un traité avec les 

empereurs grecs. L’ambassade se composa d’environ 50 in- 

dividus; les envoyés mêmes sont nommés et quelques-uns de 

ceux qu’ils représentaient.  Karamsin et d’autres savants 

russes qui ont examiné la liste de leurs noms, n’ont décou- 

vert parmi ceux-ci qu’un très petit nombre d’origine slave 

tandis que tous les autres sont nordiques, tels sont: Ivar, 

Vigfast, Oleif, Thord, Leif, Grim, Sverker, Hakon, Kär, Amunde, 

Biôrn, Gunnar, Halfdan, Kol, Stein, Hallvard, Gaut, Frode, Ey- 

stein, Audun, Gamle, Burstein, Brune, Roald, Freystein, 

Ingiald, Thorbiôrn, Mäne, Svein, Styr, Asbrand, etc. 

Les auteurs byzantins nous transmettent les noms des 

navires russes. Plusieurs de ces noms, tels que oxediu, #- 

eaBuor, douds, ont passé au nombre des dénominations de 

navires de la Skälda; on retrouve ainsi dans cette partie de 

PEdda de Snorre les noms skeid, karfi, askr. 

L'empereur byzantin, Constantin Porphyrogénète, écrivit 

en 948-950 son ouvrage sur l’administration de Pempire. Il 

y fait mention des cataractes ou, proprement dit, des écueils 
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ou des barres les plus considérables du Dniepr que les 

Russes descendirent en se rendant à Constantinople. Il en 

cite les noms en russe (éwototi) et en langue slave (oxla- 

Buuoti) avec la traduction en grec. Nous allons en indiquer 

ici les noms appelés russes par l’empereur, lesquels sont tous 

danois ou nordiques, comme plusieurs auteurs l’ont déjà 

prouvé; les voici: 

IL Cet auteur byzantin donne à la première barre le 

nom d’ Æccourxÿ dans la langue qu’il appelle russe, nom 

qu'il traduit ,ne dormez pas,” qui en danois ou islandais 

s'appelle sor gier (ei sofa, ne pas dormir). 

IL L’empereur appelle la seconde barre en russe Ov1- 

Pogot et en langue slave "OoteoBovrinoæy (dérivé d’ ostrovni, 
insulaire, et de prag, en russe moderne mopor, barre), 

expliqué par l’auteur Tô »yotor Toù poayuod, c’est-à-dire © 

ouyude Toù vmotov, la barre de l'ile; ce nom que l’auteur 

appelle russe, est précisément le danois Hôcmrors (de Adlmr, 

île, et fors, cataracte). 

III. I] en est de même du nom slave (ou mieux russe) 

de la troisième barre l'elaydg{, traduit par l’auteur 6 7yos 

ToÙ pouyuod, c’est-à-dire 0 poæyuds Toù mov, ce qui répond 

au danois GyrAzLAnD1 (rors), la cataracte retentissante. 

IV. La quatrième barre porte en russe le nom de 

’Aaipéo, lequel, selon le nom slave que l’auteur y a joint, doit 

être le nom d’un oiseau, peut-être de la cicogne, en frison 

adebar, holl. ovevär; nous ne connaissons pas de nom 

nordique qui y correspond; æfari paraît cependant bien 

Propre à qualifier l’oiseau de passage. 

V. La cinquième barre est nommée en russe Ba- 

0UYOpog, en slave Bovirmroty (dérivé de soxma), la barre 

onduleuse, qui est encore aujourd’hui le nom de la même 

barre; le nom appelé russe par l’empereur Constantin, est 

précisément le mot danois ou nordique Bärurors, la cataracte 

onduleuse (de bdra, en gén. béru, onde, et fors, cataracte). 
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VI. La sixième barre s’appelait en russe Æedytt, signifiant 

ou Hzæanpi (rors), la cataracte riante, ou, par une faute d’écri- 

ture pour Aœwdyte, Léanpi(rors), la cataracte clapoteuse. 

VIT. L'empereur donne à la septième barre le nom 

russe de Zrçovbour qu'il traduit ,la petite barre”. Le nom 

slave qu’il y a joint désigne la barre près de la rive”. Il 

paraît hors de doute que la première partie de ce nom a 

été stron, stründ, rivage, bord de la rivière, et que 

Pautre partie a été buna, qui veut dire ,,jet ou rayon d’eau”; 

tout le nom sera donc Srranpguna qu’il faut traduire ,,la 

petite cataracte du rivage??. 

Des recherches sur les noms aux environs de Dniepr 

amèneront probablement de plus amples renseignements. Les 

recherches dues à À, C. Lebrberg et à E. Kunik sont sur- 

tout d’une grande valeur. 

Liutprand, évêque de Crémone, qui en 946 et en 968 

visita Constantinople en ambassade, affirme expressément 

que les peuples auxquels les Grecs donnaient le nom de 

Russes (P@s ou ‘P&ooi), étaient les mêmes que les écrivains 

francs désignaient par le nom de Normands. Ceux-ci qui se 

composaient de Suédois. de Norvégiens, de Danois et en partie 

d’Anglais, se rendirent en grand nombre, le plus souvent par 

terre à travers la Russie, jusqu’à Miklegard ou Constantinople 

pour y prendre service sous le nom de Véringues (Bépæyyot) 

dans la garde des empereurs grecs, ou pour servir de gar- 

nison dans d’autres villes importantes appartenant à l’empire. 

Très souvent ils se signalaient par leur bravoure dans des 

expéditions guerrières. 

Igor, grand-prince , de Russie, nommé Inger par Liut- 

prand et "Tyyog par les Byzantins, fit en 941 une expédition 

malheureuse à Constantinople. L'histoire raconte qu’il amena 

mille barques, mais qu’il fut néanmoins forcé de se retirer 

après avoir essuyé une perte considérable. Il n’en perdit 

pas le courage, mais pour s'assurer une meilleure issue de E , 
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la nouvelle expédition qu’il préparait, il appela à lui des Va- 

règues, qui lui arrivèrent d’au-delà de la mer. L'empereur 

Roman, pour empêcher une nouvelle effusion de sang, envoya 

des émissaires qui rencontrèrent ses envoyés à l’embou- 

chure du Danube, où lon conclut en 944 Île traité de paix 

déjà mentionné. Plus tard, Igor fut assailli par les Drevliens, 

et dans le combat qui eut lieu il périt avec la plupart de ses 

gens. Le rapport que nous en fait Nestor sera confirmé 

d’une manière particulière par le témoignage de plusieurs 

monuments runiques trouvés en Suède, si l’on convient, ce 

qui est très probable, que le nom d’Igvar tracé sur ces mo- 

numents soit identique avec celui du grand-prince Igor. Des 

dessins ont été faits de soïxante monuments runographiques 

à l'usage du présent ouvrage sur les Antiquités de l’Orient”, 

Pour recueillir ces renseignements qui paraissent jeter de la 

lumière sur celte partie de l’histoire, des voyages ont été 

entrepris par plusieurs collaborateurs suédois dans différentes 

provinces de la Suède. Douze des inscriptions runiques trou- 

vées sur ces monuments dans lUpland et le Südermanland, 

font mention de cet Igvar ou Ingvar, et ont été gravées dans 

les pierres découvertes en souvenir des hommes qui avaient 

fait partie de l’expédition du grand-prince (é faru meû Ig- 

vari), quelquefois comme conducteurs de navires (s#ÿrdi austr 

skipi med Igvari). Quelques-uns des hommes cités dans ces 

monuments ont été tués à côté d’Igvar (austr med Iqvari 

drepinn ou daudr). Les inscriptions paraissent avoir été 

gravées par des parents ou des amis de ceux qui furent en- 

terrés en pays étranger, loin de leurs foyers. 

Ma collection d’,,Anrrqurrés Russes d’après les monu- 

ments historiques des Islandais et des anciens Scandinaves’, 

à laquelle plusieurs savants islandais, norvégiens, suédois et 

danois m’ont fourni des communications précieuses, commence 

par des extraits des deux Eddas et des sagas mythico-histo- 

riques, parmi ceux-ci le Sôgubrot ou fragment remarquable 
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des anciens rois du Danemark et de la Suède et intéressante 

saga de Hervôr, Hervarar saga, l’un et l’autre en entier. 

Viennent ensuite des extraits d’anciens manuscrits histo- 

riques islandais. L’ancienne histoire du Nord se rattache par 

de nombreux liens à celle du Gardarike ou de la Russie. 

Les Normands entreprirent de fréquents voyages en Gandvik 

et en Biarmaland, c’est-à-dire dans la mer Blanche et dans 

la province de la Permie, et en Austrveg ou l’Orient, en tra- 

versant la mer Baltique. L'histoire de la Norvége pendant le 

109 et le 112 siècle se lie surtout étroitement à celle du Gar- 

darike. Olaf, fils de Tryggve, le célèbre roi de Norvége, y 

passa sa jeunesse. Eymund, fils de Ring, de la famille royale 

du même pays, se rendit én Russie en 1015 et y prit part 

ensuite aux querelles entre faroslav, Burislav et Vartislav, 

c’est-à-dire Boleslav et Vratislav ou Bratchislav; ses exploits 

ont fait le sujet d’une saga entière. Olaf le Saint, fils de 

Harald, se trouva en rapport très intime avec la maison du 

grand-prince de Russie; et son fils Magnus le Débonnaire 

qui plus tard devint roi de Norvége et de Danemark, passa 

plusieurs années de sa jeunesse à la cour de Holmgard ou de 

Novgorod. Harald le Sévère était pendant longtemps avecRügnvald 

fils de Bruse, plus tard earl ou comte des îles d’Orcades, chef 

de la milice du grand-prince de Russie et ensuite commandant 

des Véringues de Miklegard ou Constantinople. 

La saga des Færeyingues nous fait aussi mention des 

relations des Normands avec la Russie. On y rencontre ainsi 

l’histoire de Rafn qui, à cause de ses voyages de Holmgard, 

reçut le surnom de Holmgardsfare (voyageur de Holmgard); 

ensuite la description des expéditions entreprises en Russie 

par Sigmund, fils de Brester, natif des îles des Færeyar. 

Les sagas des Islandais surabondent en pareilles rela- 

tions. L’intéressante saga d’Egil nous entretient des exploits 

du célèbre poète Egil, fils de Skallagrim, et de son frère Thor- 

olf en Courlande. L’importante saga de Nial nous parle des 
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expéditions de Gunnar et de Kolskegg à Revel et en Eysysla 

(Pile d’Oesel). Biôrn, fils d’Arngeir, surnommé Hitdælakappe 

ou le champion des Hitdaliens, se signala en lan 1009 par 

un exploit héroïque au service de Vladimir le Grand. Thor- 

mod Kolbrunarskäld, autre poète et guerrier très célèbre 

d'Islande, fit d’abord un séjour de plusieurs années au Groen- 

land; de là il se rendit en Norvége, accompagné d’un natif 

d'Amérique, nommé Skuf, qui était propriétaire de Stokkanes, 

maison située sur le golfe d’Ériksfiord du Groenland. Ce fut 

dans cette maison que la célèbre Gudride, fille de Thorbiôrn, 

passa plusieurs années de sa jeunesse, jusqu’à ce qu’elle fut 

mariée d’abord avec Thorstein, fils d’Érik le Roux, et plus tard, 

en 1007, après la mort de ce dernier, avec Thorfinn Karlsefne, 

avec qui elle entreprit la même année le voyage remarquable 

qui achevait la découverte du Vinland ou de la Nouvelle An- 

gleterre de l'Amérique du Nord. Ces deux hommes, Thormod 

et Skuf, arrivés en Norvége de l'Amérique, accompagnèrent 

ensuite en 1029 Olaf le Saint en Gardarike. 

Des relations fort curieuses nous font mention du séjour 

des Scandinaves dans la Grèce ou lPempire byzantin, ainsi 

que de leurs. voyages dans la Terre-Sainte. 

Les extraits des anciens documents géographiques des 

Islandais font part d’une mappemonde datant du 12° siècle et 

de trois planisphères du 13° et du 14 siècle. Ces ancien- 

nes cartes ont cela de remarquable quelles ont toutes la 

même orientation que les ouvrages des cartographes arabes 

du moyen âge, c’est-à-dire le sud y occupe la partie d’en 

haut. L’abbé Nicolas du couvent de Thingeyrar dans le nord 

de lIslande nous a laissé plusieurs annotations géographiques, 

parmi lesquelles on trouve un itinéraire de la Terre-Sainte 

de 1151 en 1153, lequel nous présente des observations cu- 

rieuses, fort intéressantes à comparer avec d’autres descrip- 

tions de voyage de la même période. Nous y rencontrons 

entre autres une dénomination arabe qu’on ne trouve dans 
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nulle autre description européenne de cette période. Il est 

encore très curieux de voir ce qu’on nous y apprend sur la 

présence d’une garnison de Véringues dans la ville de Baffa 

en Chypre, où le roi de Danemark Érik, fils de Svein, sur- 

nommé le Débonnaire, mourut en 1103. A cette section ap- 

parliennent encore deux descriptions accompagnées d’un plan 

de Jérusalem, lequel, selon l’usage de cette époque, renferme 

des dessins des édifices les plus importants de la ville. 

ANCIENNE LANGUE DANOISE OÙ NORDIQUE. 

Daws l’antiquité historique une langue prédominante régnait 

dans tout le Nord scandinave. Cette langue était celle que les 

Ases, selon les rapports des sagas, avaient apportée de leurs 

foyers de l'Orient; c’élait encore la même que les colons qui 

venaient s'établir en Islande, introduisirent dans cette île loin- 

taine, où, à l’abri des rochers, elle se conservait intacte pen- 

dant des siècles sans subir aucune transformation essen- 

tielle, et tandis que les langues dans toute l'Europe se sont 

plus ou moins modifiées sous l’influence des progrès du 

temps, celle-ci s’est maintenue sous son ancienne forme 

jusqu’à nos jours. C’est là un fait dont nous instruisent les 

anciens manuscrits en termes tout-à-fait clairs, et que d’au- 

tres monuments nous constatent en outre de la manière la 

plus évidente. 

Les habitants du Nord s’entendaient tous, et s’entrete- 

paient sans lintermédiaire d’un interprète. Les poètes islan- 

dais visitaient (outes les cours du Nord, où ils amusaient les 

princes et les autres grands seigneurs en récitant leurs dra- 

pas ou poèmes. Ils en firent ainsi en Suède et en Dane- 

mark comme en Norvége, et quelquefois même en Angleterre. 
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Ces poèmes si remplis de périphrases obscures et d’une en- 

tente très difficile à cause de la transposition des termes, fu- 

rent sur-le-champ entendus comme appartenant à la langue 

maternelle, et les gens de la cour se plaisaient à les appren- 

dre par coeur. On reconnait celte langue commune et pri- 

mitive dans les noms de lieu de tout le Nord jusqu’à la limite 

méridionale du Slesvig; elle reparaît encore dans les noms 

propres des individus comme dans plusieurs termes du patois 

du peuple de toutes les contrées du Nord. Cette grande si- 

militude des mots et le très grand nombre de ces termes 

identiques nous offrent l’empreinte incontestable d’une origine 

commune, qui n’est à trouver que dans le même idiome pri- 

mitif, et dans lidentité des mythes appartenant à la Suède et 

au Danemark tout autant qu’à la Norvége. Le langage usité 

dans les anciennes lois suédoises et danoises nous offre, mal- 

gré la rédaction postérieure de ces lois, une conformité assez 

grande avec l’ancien idiome des fslandais. 

Les inscriptions runiques que je présente ici au publie, 

y comprises celles de la Suède et du Danemark, ont égale- 

ment été composées dans la même langue que l’on rencontre 

dans les Eddas et les anciennes sagas de l’Islande; les mêmes 

termes y apparaissent sous les mêmes formes grammaticales, 

et obéissant aux mêmes lois de régime et de construction. 

Quelques-unes de ces inscriptions qui ont été rédigées en 

vers, nous font voir que parlout on observait les mêmes 

règles prosodiques, le même système de versification avec 

des rimes attachées aux initiales et des rimes de ligne con- 

nues sous les noms d’allitération et d’assonance, enfin le 

même genre de poésie orné de ces métaphores artificielles 

et de ces circonlocutions dont la Skälda nous donne des ren- 

seignements détaillés. i 

On donnait à cette langue qu’on parlait partout dans le 

Nord scandinave, le nom de pônsk TÜNGA, lingua dacisca, 

langue danoise, nom qui était en usage en Islande comme 
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dans le reste du Nord. On a été en doute jusqu’à présent 

sur la vraie signification du nom de Dan, de celui de Danir 

et de l’adjectif Danser qui en dérive. Le Danemark jouait 

le rôle le plus important dans tout le Nord déjà du temps 

de Rolf Krake et même à une époque encore antérieure à 

lui. Ragnar Lodbrok et les fils de Ragnar en répandirent 

le nom à l'étranger, même jusqu'au midi de l’Europe; de 

même Kanut le Grand en fit valoir la force puissante à POc- 

cident. Il n’y a donc rien d’étonnant à voir que la dénomi- 

nation de la langue d’après le peuple qui à cette époque-là 

était le plus puissant du Nord, s’est maintenue pendant un 

très long temps. 

Plus tard, surtout depuis le 13° siècle, la dénomination 

de xorr®NA fut employée non:seulement du norvégien, mais 

comme synonyme du norprQuE en général. Elle servait ainsi à 

désigner la langue qui était répandue dans tout le Nord. Le 

mot norrœnn signifie, selon son origine, appartenant au 

Nord”, et a été formé à linstar des adjectifs austrœnn, 

sudrœnn, vestrænn, qui nous désignent les autres coins 

du monde, De même que sudrænt vedr (Ant. Amer. p. 161; 

Fornm. S. IX 42) signifie le vent du midi, et austræn gola 

(Sturlänga saga III 59), vent frais de l’est, nordrœnt et nor- 

rœæna (Ant. Amer. p. 21; Sturl. s. III 263) désignent le vent du 

nord. Plusieurs passages servent à prouver que le mot de 

norræna, appliqué à l’idiome, a été pris dans celte étendue du 

mot. En voici un exemple: un fragment de saga en parchemin 

datant du 14° siècle (Fornm. S. XI p. 412) nous présente ce 

qui suit: ,Le commencement de toutes les traditions vraies 

en langue norrène ou nordique (i norrœnni tüngu) date 

de l’époque où les Ases vinrent ‘s'établir dans le Nord 

(Norôrit), car c’est un fait incontestable que la langue que nous 

appelons borrœæna, fut introduite par eux dans le Nord; elle 

élait répandue dans le Saxland, le Danemark, la Suède, 

la Norvége et une partie de l’Angleterre (conf. lEdda de 



ANCIENNE LANGUE DANOISE OU NORDIQUE, XV 

Snorre 1 p. 28-30, Heimskringla 1 p. 126-28). L’adjectif 

norrœænn est (oujours pris dans ce sens primilif, surtout lors- 

qu'il s’emploie par opposition à d’autres langues hors du Nord 

scandinave, comme à l'allemand et à lirlandais (Ant. Amer. 

p. 35, 248-49), au latin, au français et au flamand (saga 

af Laurentio Hélabiskupi c. 8), à l'idiome des Permiens (Ant. 

Russes I p. 100), au grec, girzk (Stjérn). Cependant cet 

adjectif a plus tard reçu la signification plus restreinte de 

norvégien, et dans ce sens il apparaît assez souvent tout comme 

les substantifs de Nordmenn et de Nordrlünd, qui ont 

été soumis à une pareille transition de signification, en pas- 

sant d’un sens plus étendu à un sens plus limité. Norômenn 

désignait ainsi anciennement tous les Scandinaves habitant le 

Nord, les Northmanni des auteurs latins, mais plus tard, 

après que la signification usilée dans le Danemark, silué plus 

vers le midi, a prévalu, ce mot à élé employé uniquement à 

nous désigner les habitants de la Norvége. les Norvégiens. 

Nordrlünd, qui partout dans les anciens manuscrits s’appli- 

que aux pays du Nord en général, ne se dit maintenant que 

des contrées de la partie septentrionale de la Norvége, les 

Nordlands, et de la Suède, Norrland. Comme nom de 

peuple, pris dans le sens restreint du mot qui ne s'applique 

qu'aux Norvégiens, il fut d’abord employé en Danemark et 

en Suède, plus tard en Islande et en Norvége, mais appli- 

qué à la langue, il conservait sa signification primitive de 

nordique; il désignait ainsi l’'idiome répandu dans tout le 

Nord, tout comme dünsk tünga antérieurement. 

Les Islandais de l’époque la plus réculée donnèrent 
ainsi le nom de dünsk ténga à la langue commune qui 

se parlait dans tout le Nord; plus tard, surtout après la ré- 

union de lslande avec la Norvége, en 1261, ils y donnèrent 

aussi Souvent le nom de norrœn. Ce ne fut qu'à une 

époque très postérieure que la langue, après avoir subi dans 

le reste du Nord des modifications considérables, recut le 
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nom de l’islandaise. On l’appelait ainsi parce qu’elle n’était 

alors parlée dans sa forme primitive que dans l'ile de lPIs- 

lande, où elle s’est conservée jusqu’à nos jours presque sans 

aucune empreinte de l’influence des temps, de sorte que homme 

du peuple y lit encore avec intérêt les sagas et d’autres anciens 

écrits qui sont à sa portée. Les anciens poèmes historiques 

et les chants de l’Edda qui ont été introduits en Islande du 

Danemark, de la Suède et de la Norvége, font également 

partie de la lecture journalière de ce peuple éloigné, qui s’est 

toujours signalé par sôn goût pour la littérature. Pendant les 

longues soirées d’hiver où la rigueur de la saison enchaine 

l'Islandais à sa cabane, il oublie, enseveli sous la neige, la 

rudesse de son climat en s’enfonçant dans létude des hauts- 

faits de ses vaillants aïeux, consignés dans l’ancienne langue 

du Nord. 

A côté de ces dénominations le linguiste Rask et notre 

Société des Antiquaires du Nord ont créé le terme de lan- 

CIEN NORDIQUE qui désigne on ne peut mieux ce qu’on a en 

vue, puisque la langue comme la littérature est incontestable 

ment la propriété commune de tout le Nord habité par les 

Scandinaves, quel que soit du reste le mérite de lIslandais 

qui s'est montré le fidèle et consciencieux dépositaire du tré- 

sor dé l’ancienne lillérature scandinave. Cette dénomina- 

tion a aussi été maintenue en Danemark comme en Suède 

(oldnordisk, fornnordisk), de même que les auteurs alle- 

mands, anglais et russes l’ont adoptée (alinordisch, Old- 

Northern, Apesne-cssepnsri). On gagne par lPadoption 

de ce terme le grand avantage d’éviter toute espèce de 

quiproquo ou de confusion avec la langue vulgaire ou le 

patois (norsk, norse) qui s’est maintenu depuis le moyen 

âge en plusieurs contrées de la Norvége, ainsi qu’avec 

le langage moderne (dansk, danois) qu’on parle au- 

jourd’hui en Norvége comme en Danemark. Par ladoption 

de ce terme ün évitera encore de se rendre coupable du 



ANCIENNE LANGUE DANOISE OU NORDIQUE, XVII 

tort que l’usage d’une dénomination exclusive commettrait en- 

vers le Danemark et la Suède, où pendant l'antiquité le même 

idiome était usité, de même que l'emploi d’un autre terme 

serait une injustice envers l'Islande à laquelle on doit presque 

exclusivement le développement ei la conservation des trésors 

de notre ancienne littérature pendant le moyen âge. 

La juste valeur de ces termes n’a pourtant pas été com- 

prise par tout le monde; plusieurs se sont même trompés 

sur les rapports que nous venons de relever. En offrant 

aux lecteurs qui s’intéressent à Pancien nordique un choix 

d'inscriptions runiques scandinaves servant à éclaircir cette 

ancienne littérature, j’ai jugé convenable de faire précéder ces 

monuments de quelques citations, puisées aux anciens manus- 

crits et propres à répandre du jour sur létendue de Pidiome 

des Eddas et des sagas pendant l’antiquité; on en verra que 

cette ancienne langue était parlée dans toute la Scandinavie, 

comme les inscriptions runiques nous le prouvent jusqu’à la 

plus haute évidence, et que partout dans le Nord, en Suède, 

en Norvége et en Islande tout autant qu’en Danemark, on y 

donna le nom de pônsx TüNGA, langue danoise. 

1. YNGziNGA saca cap. 20 (Heimskringla er Noregs 

konünga sügur Snorra Sturlusonar I p. 24): 

M6dir Dyggva var Drôtt, dôttir Danps konüngs, sonar 

Rigs, er fyrstr var konüngr kalladr à danska tüngu; hans 

ættmenn hüfôu âvallt sidan konüngs nafn fyrir et œzta tignar 

nafn. 

La mère de Dyggve était Drott, fille du roi Danp, dont le 

Père était Rig, qui fut le premier à qui l’on conférât le titre 
de konüngr (roi) en langue danoise; ses parents regar- 

daient toujours depuis ce temps le nom de roi comme le 

plus beau de tous les noms de dignité. 

Selon le mythe conservé dans le Rigsmäl, Rig était 

Païeul primitif des hommes ou des habitants du Nord et des 

familles de leurs rois. La saga des Ynglingues qui à pro- 

ij 
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bablement été écrite d’après de très anciennes traditions de 

la Suède, rapporte par conséquent la qualification de dünsk 

tünga, donnée à la langue, à l’antiquité la plus reculée, mar- 

quée par l’immigration des Ases dans le Nord. 

2. Enpa Snorra SrurLusonar, ed. Arné-Magn. I p. 

374 (Skäldskaparmäl cap. 43): 

Sonr Friôleifs hèt Frôdi; hann t6k konüngdôm eptir 

f6dur sinn { pann {0 er Augustus keisari lagdi frid of heim 

allan; bâ var Kristr borinn. En fyrir bvi at Frédi var allra 

konünga rikastr à Norürlündum, bä var honum kendr fridr- 

ion um alla danska tüngu, ok kalla Nordmenn bat Frédafrid. 

Le fils de Fridleif portait le nom de Frode; il prit le 

royaume après son père, à l’époque où Auguste l’empereur 

fit régner la paix dans tout l’univers; ce fut alors que Christ 

vint au monde, Mais Frode étant le plus puissant de tous 

les rois des pays du Nord, la paix lui fut attribuée partout 

où l’on parlait la langue danoïse, et les Normands (les 

habitants du Nord) donnèrent à la paix le nom de la paix 

de Frode. 

La langue danoise était donc, selon le passage cité, ré- 

pandue dans les pays du Nord (à Nordrlündum), et était la 

langue que parlaient les habitants du Nord (Nordmenn). 

3. HErvaraR SAGA Ok HEIDREKS KONÜNGS ENS VITRA 

cap. 4 (Fornaldar Sôgur Norôrlanda 1 p. 515-16 cfr. 417- 

18; Antiquités Russes I p. 117 cfr. 142): 

Pat bar til Udenda einn jélaaptan f Bélmey, at menn 

skyldu heit strengja at Bragarfülli, sem siôvenja var; Pà 

strengdu heit Arngrims synir; Hjôrvardr strengdi ess heit, 

at hann skyldi eiga déttur Yngva konängs at Uppsülum ingi- 

bjürgu, pâ mey er fegrst var ok vitrust à danska tüngu, eda 

falla at ü0rum kosti ok eiga enga konu aÿra. 
Il arriva un soir de noël dans Pile de Bolmey que tout le 

monde, selon lusage (de ce vieux temps), devrait faire des 

voeux à la coupe de Brage (en vidant la coupe consacrée 
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à Brage, dieu de la poésie et de léloquence); à cette occa- 

sion les fils d’Arngrim firent tous des voeux; Hiôrvard jura 

qu'il possèderait Ingeborg, fille du roi Yngve d’Upsala, vierge 

qui était la plus belle et la plus raisonnable de toutes celles 

qui parlaient la langue danoise, et s’il n’y parvenait pas, il 

aimerait mieux périr et ne jamais posséder d’autre femme. 

La très ancienne tradition des fils d’Arngrim dans l’île 

de Bolmey paraît avoir été consignée en Islande à une 

époque très reculée, et avoir passé ensuite dans les différentes 

rédactions de la saga de Hervür. La dénomination de la 

langue qui au fond de la Suède a été appelée danoise, est à 

lire dans la recension la plus ancienne qu’on possède de la 

Saga au manuscrit que Hauk, fils d’Erlend, a écrit de sa 

propre main (le n° 544 in-4to de la collection Arné-Magné- 
1 

enne). L'écrivain à qui Pon doit ce manuscrit, est un des 

hommes de lettres les plus distingués de son temps; des fonc- 

tions considérables comme homme d'état lui furent confiées, 

non-seulement en Islande, sa patrie, où il est nommé la pre- 

mière fois comme légiste en 1294, mais encore en Norvége, 

où il présidait, à diverses époques et en même qualité, les 

diètes d’Oslo et de Gula, et où déjà en 1309 il fut nommé 

membre du conseil du royaume de Norvége. 

4. barre Ar Racnars sonuM cap. 3 (Fornaldar Sügur 

Norôrlanda I p. 354-55): 

Loôbrékar synir féru um mürg lünd meÿ hernadi: Eng- 

land ok Valland ok Frakkland ok üt um Lümbardi; en svà 

er sagt at bar hafi beir framast komit, er pbeir unnu Pà borg 

er Lüna heitir; ok um eina stund ætladu beir at fara til 

Rémaborgar ok vinna hana, ok hefir beirra Lo frægstr 

verit um 6ll Norôrlünd af danskri tüngu. 

Les fils de Ragnar Lodbrok entreprirent des expéditions 

dans plusieurs pays, tels que l’Angleterre, le Valland et le Frakk- 

land jusqu’à la Lombardie; on raconte qu’ils poussèrent leur 

expédition si loin qu’ils s’emparèrent de la place forte qui porte 

ÿj* 
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le nom de Luna; un jour ils se proposaient même d’aller 

jusqu’à Romaborg et de s’en emparer. Aussi leur expédition 

guerrière a-t-elle été la plus illustre dans tous les pays du 

Nord de (c’est-à-dire, où l’on parlait) la langue danoise. 

Le récit paraît être consigné au 13° siècle, et nous a 

été transmis dans l’excellent livre cité de Hauk (Hauksbôk), 

écrit avant 1329. 

5. Urpuar rixis HARALDS HärrAGRA (Fornmanna Sügur 

X p. 169): 

Haraldr var vinsæll af sinum münnum . ... margir 

drengir ok hreystimenn girntust til hans sakir velsetningar, 

fègjafa ok hirôprÿdi. Peir launudu konüngi gjafir meÿ lofs- 

orôum beim er aldri munu niôr leggjast, medan dünsk lünga 

gengr; er hans vegr sagôr med Pvilikum sannindum. 

Harald était aimé de ses hommes . . . . beaucoup 

d’hommes braves et vaillants étaient désireux d’entrer dans 

son service à cause de l’agréable position (auprès de sa per- 

sonne), de sa générosité et de la splendeur de la cour. Ils 

prouvaient au roi leur gratitude de ses dons en lui prodi- 

guant des éloges qui ne périront jamais, tant qu’existe la 

langue danoise; telle est la vérité avec laquelle sa gloire 

a été annoncée. 

Ce récit que nous transmet le livre de Flatey, est re- 

gardé comme antérieur à la rédaction faite par Snorre des 

sagas des rois et contenue dans la Heimskringla. 

G. JémsvixincA saca cap. 6 (Fornmanna Sügur XI 

p10); 

Frâ bvi er sagt at Pat var haft at ülmälum ok teiti 

manna 4 mille, hvärt nokkorr konüngr à Norôrlündum mundi 

méri rausn hafa f sinom veizlom ok stérmensko enn Haraldr 

Gormsson, ok urdo allir à eitt sättir, at engi konungr væri 

slikr of alla norôrhälfo heims ok bar alt sem dünsk tünga 

ginge. 
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Il a été dit que dans les orgies on s’amusait à se de- 

mander si dans les pays du Nord il existait un roi qui dans 

ses festins étalait plus de splendeur et de libéralité que ne 

le faisait Harald, fils de Gorm, et tout le monde s’accordait 

à dire qu'aucun roi ne lui était comparable dans la partie 

septentrionale du monde, et partout où se parlait la langue 

danoise. 

Il paraît hors de doute que la saga en question a été 

écrite au commencement du 13° siècle, et le manuscrit sur 

lequel lédition en a été faite dans les Fornmanna Sügur qui 

est un des plus anciens manuscrits islandais en parchemin, 

ne paraît guère être d’un âge très postérieur à cette 

époque-là. 

7. HermskrinGcA EDR NoREGs KoNÜNGA sÜGurR SNorrA 

Srurczusonar, Formälinn (1 p. 1): 

À bôk bessi lèt ek rita fornar fräsagnir um hüfdingja 

bä, er riki hafa haft à Norôrlündum ok à danska tüngu hafa 

mælt, svà sem ek hefir heyrt fréda menn segja. 

Je fis consigner dans ce livre d’anciennes traditions sur 

les chefs qui ont régné dans les pays du Nord et ont 

parlé la langue danoïse, ce que j’ai entendu raconter à 

des hommes instruits. 

Snorre met l’histoire des Ynglingues en Suède à la tête 

de son oeuvre qui renferme l’histoire des rois de Norvége. 

L’illustre historien de Norvége prend ainsi la dénomination 

de la langue danoise dans le sens étendu du terme en la 

rapportant à ces deux pays. 

8. OLars saca TryGGvasoNaR AF Oppr SNORRASyNI 

cap. 48 (Fornmanna Sügur X p. 317): 

En bat er sagt at Olafr konüngr Tryggvason cristnadi 

fimm lünd ok bat f6lk er Pau bygbu; en eigi var bess von 

at f6lkit myndi verba Iÿbit meb sipum eba fullri tré vib gup, 

Pviat stundin var scômm, en f6lkit hart oc styret f ütrünni 

oc vildi seint läta sib frenda sinna; kennimanna fæb var oc 
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mikil, oc pô üdjarfir beir er vàro, firir sakir üvizku oc 

ükunnandi, at fara meb danseri tüngu, bviat beir vàru mjük 

firirlitnir af münnum. En bessi eru heiti landa heirra er 

bann cristnabi: Noregr, Hjaltland, Orkneyjar, Færeyjar, island, 

Græœnland. 

On raconte que le roi Olaf, fils de Tryggve, fit christia- 

niser les habitants de cinq (six) pays; mais il n’y avait pas 

lieu d’attendre que le peuple s’amendàt en moeurs, ni qu’il 

adoptät tout-à-fait la croyance en Dieu, car le temps était 

court, et le peuple qui s'était opiniätré dans l’incrédulité, 

n’aimait guère à abandonner la religion des ancêtres; il y 

avait en outre grand manque de précepleurs, el ceux que 

l’on avait, étaient, à cause de leur défaut d’instruction et de 

leur ignorance, .très peu hardis de manière qu’ils n’osaient 

pas se servir de la langue danoise, ce qui leur attirait 

le mépris du peuple. Voici les noms des pays où il répan- 

dit le christianisme: la Norvége, le Shetland, les îles d’Orca- 

des, les îles de Færeyar, l'Islande, le Groenland. 

Le moine Odd, fils de Snorre, du couvent de Thingeyrar 

rédigea cette saga vers les années de 1160 à 1170. I l’écri- 

vit en latin, et elle paraît avoir été traduite par le prêtre 

Styrmer le Savant qui mourut l'an 1245. 

9. La même saga chap. 69 (1. c. p. 364): 

Pessi orrosta hefir verit fregst à Nordrlündum fyrst af 

vürn drengilegri, er Ormrinn var varibr, oc bvi næst af at- 

séeninni oc sigrinum . . . . en pô mest firir sakir hüfpingjans 

bess er ätti, er var Olafr konüngr, er frægstr mapr var à 

dansca tüngu. 

Cette bataille a été la plus célèbre qui ait été livrée 

dans les pays du Nord, d’abord à cause de la défense valeu- 

reuse avec laquelle le Ver (ainsi s’appelait le vaisseau d’Olaf) 

était défendu, et ensuite à cause de Pattaque et de la victoire, 

... mais avant (out parceque le roi Olaf, chef et proprié- 
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faire du vaisseau, était le plus célèbre de tous ceux qui par- 

laient la langue danoise, 

Ce récit est entièrement conforme à ce qui est à lire 

dans la saga d’Ingvar le voyageur-en-pays-lointains (Ant. 

Russes IT p, 148), où il est question du roi Olaf, fils de 

Tryggve, qui a été l’homme le plus célèbre des pays du Nord, 

«sem frægastr maôr hefir verit à Nordrlündum.”? 

10. Orars saca Tryccvasonar 4r GuNNLAUGI Lerrs- 

syni cap. 256 (Fornm. Sügur II p. 9-10): 

Vard ok pessi fundr mjük frægr af miklu mannfalli .. 

...; en mest fur bâ skyld vard bessi orrosta âgæt, er sà 

konüngr var sigradr, er frægstr var à danska tüngu. 

Cette rencontre devint très célèbre à cause de la grande 

perte d’hommes.....; cependant rien ne répandit autant 

d'éclat sur cette bataille que la circonstance que le roi qui 

y fut vaincu était le plus illustre de tous ceux qui parlaient 

la langue danoise. | 

11 — c. 271 (1. c. I p. 37): 

Madr er nefndr Pérôr..... Kuflmaôrinn spurdi à 

danska tüngu, ef nôkkurir væri Norômenn f"peim flokki; beir 

sügdu bar vera Norômenn; sagôi Pérûr at hann var af 

Islandi. 

Un homme qui portait le nom de Thord, fils de Siarek, 

et élait natif d'Islande, quitta le pays pendant la vie d’Olaf 

le Saint pour aller visiter la ville de Jérusalem. Mais lors- 

que, après avoir traversé la mer, il eut débarqué en Syrie, 

il lui arriva un jour de se rendre avec plusieurs pélerins à 

un château où il découvrit, dans un des créneaux, un homme 

d’une taille élancée; cet homme était vêtu d’un manteau et 

s’appuyait contre la muraille. L'homme en manteau demanda 

en danois s’il y avait dans sa suite des hommes du Nord; 

on lui répondit aussitôt qu’il y avait plusieurs Normands, et 

Thord ajouta qu’il était lui-même d’Islande. L’homme en 

manteau dit‘alors qu’il savait bien, où était situé ce pays, et 
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il demanda ensuite des nouvelles de Hialte, fils de Skegge. 

Thord lui répondit qu’il était beau-frère de Hialte. 

12. La même saga c. 283 (1. c. I p. 57): 

Deux Norvégiens, nommés Gaute et Gaut, entreprirent 

en 1047, selon la tradition, des voyages dans les pays situés 

au midi. Ils allèrent d’abord à Rome, et de là ils traversè- 

rent la mer pour se rendre à Jérusalem; ils voulaient ensuite 

voir la mer rouge par où Moïse avait conduit les Juifs de 

PÉgypte; mais ayant fait un bien long chemin, ils s’égarè- 

rent dans les déserts, où Gaute tomba malade et mourut. 

Gaut qui tout seul s’en alla plus loin, aperçut enfin un cou- 

vent, mais avant d’y arriver, il trouva une jolie maison de 

pierres où il vit un homme âgé d’un bel air plein de dignité; 

.... en 4ôr Gautr kvæmi at steinhüsinu, fèll bessi maôr à 

knè til bœnar, sidan reis hann upp f môt Gauti, er hann 

kom at durunum, ok spurôi à danska tüngu, hverr hann væri 

ok hvadan hann væri at kominn eûr hvert hann skyldi fara ... 

cependant avant que Gaut eut atleint la maison de pierres, 

l’homme en question se mit à genoux pour faire sa prière. 

Il se releva ensuite pour aller au-devant de Gaut, au moment 

où celui-ci s’approcha de la porte, et il lui demanda en 

langue danoise qui il était, d’où il venait et où il s’en 

allait, Gaut lui répondit exactement à toutes ses questions 

en lui faisant les détails de ses voyages. L’homme qu'il y 

avait rencontré, s’avanca donc vers lui et l’accueillit avec bonté 

en l’embrassant; l’ayant ensuite introduit dans la maison, il 

lui dit: repose-toi jusqu'à ce soir et donne-moi des nouvelles 

de la Norvége; je te conduirai ensuite au couvent où j’inter- 

cèderai pour toi. 

L'auteur de la saga détaillée d’Olaf, fils de Tryggve, était 

Gunnlaug, fils de Leif, qui était moine du monastère de Thing- 

eyrar, Où il vivait avant et après lan 1200. Il nous y a 

‘transmis les traditions selon lesquelles le roi, après s’être 

sauvé de la bataille de Svülder, s'était fait recevoir moine 
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dans un couvent de la Syrie. Thord, fils de Siarek, composa 

un poème sur le roi Olaf le Saint. L’ancien manuscrit sur 

lequel la saga a été éditée, paraît dater du commencement du 

14° siècle. 

13. Facnseinna c. 81 (éd. à Christiania 1847 p. 66): 

Pessi orrosta hefir frægust verit à Norôrlündum af pvi 

al sagt er um vürn drengiliga, barnæst af atsékn ok sigrinum 

.... en p6 mest fyrir sakar bess er pvilikr hüfôingi fèll, 

er pa var frægastr à danska tüngu. 

Cette bataille est devenue la plus célèbre dans les pays 

du Nord à cause de la défense héroïque, de Passaut hardi 

et de la victoire..... mais principalement à cause du grand 

capitaine qui y périt et qui était le plus illustre de ceux qui 

parlaient la langue danoise. 

cl (lc p.093): 

Knütr konüngr (gamli) gerdi ferd sfna af Englandi suôr 

um sjà . ... ŒÆEngi maÿr hefir s4 farit af danskri tüngu 

Rümaveg, er me Pvilikri tign fœri. 

Le roi Kanut (le Vieux) partit d'Angleterre en s’en al- 

lant au midi à travers l'océan.... il alla à Rome. Chemin 

faisant il fonda des hospices et donna de Pargent aux cou- 

vents. On a aussi raconté qu’il donna à manger à tous les 

hommes qui manquaient du nécessaire dans le voyage de 

Rome, de sorte que personne de ceux qui s’en allaient vers 

le midi ou en venaient, n’avait besoin de demander l’aumône. 

Le roi Kanut amenait beaucoup de chevaux qui portaient de lor et 

de l’argent, et l’empereur avait mis tout son bien à sa dis- 

position. Jamais homme parlant la langue danoise a fait 

le voyage de Rome avec autant d'éclat que lui. 

15. Knvrcinca saca c. 17 (Fornm. S. XI p. 200-1): 

Knütr konüngr rè0 Englandi ok Danmürk....; hann 

hefir verit rikastr konüngr ok vidlendastr à danska tüngu. 

Le roi Kanut régnait sur l'Angleterre et le Danemark 

.... L'earl Hakon, fils d'Érik, périt dans la mer d’Angleterre 
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une année avant la mort du roi Olaf le Saint. Svein, fils 

du roi Kanut et d’Alfifa, arriva plus tard en Norvége, et, 

par les dispositions prises par le roi Kanut son père, il fut 

nommé roi de tout le pays. Le roi Kanut donna à son fils 

Horda-Kanut le royaume de Danemark sur lequel il régne- 

rait en roi. Le roi Kanut régnait aussi sur une grande par- 

tie de l'Écosse, où il installa en roi son fils Harald; cepen- 

dant le roi Kanut se réserva la souveraineté sur tous ces 

rois, et on lui donna le nom de Kanut le Puissant ou le 

Vieux; il a été de tous ceux qui parlaient la langue da- 

noise le roi le plus puissant et celui qui possédait le plus 

grand nombre de pays. 

Conf. ch. 18 p. 203: Pat er allra mauna mäl at Knütr 

konüngr hafi rikastr verit ok vidlendastr konünga à Nordr- 

lündum. Au dire de tout le monde, le roi Kanut a été de 

tous les rois des pays du Nord le plus puissant et celui qui 

possédait le plus grand nombre de pays.” 

16. La même saga c. 17 (I. c. p. 202): 

Koütr konüngr byrjaôi ferd sina af landi { brot ok f6r 

hann sur til Rüms..... Kaütr konüngr setti spitala bann 

er alla menn skyldi fœûda um nétt, b4â er bar kœmi af danskri 

tüngu; vida gaf hann ok til stérfè, bar sem voru klaustr eda 

aôrir stôrir stadir. 

Le roi Kanut se mit en voyage, et quitta le pays pour 

s’en aller vers le midi jusqu'à Rome ..... Le roi Kanut 

fonda un hospice destiné à nourrir pendant la nuit tous ceux 

qui y arriveraient des hommes qui parlaient la langue da- 

noise. Il distribua aussi beaucoup dargent où il y avait 

des couvents ‘et d’autres grands lieux sacrés. 

17. Orars saca ENS HELGA, Prologus (Fornm. S. IV 

p. 3): 

Rita hefir ek lâtit fra upphañi konünga beirra, er riki 

hafa haft à Norôrlündum ok à danska tüngu hafa mælt. 
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Je fis consigner dans ce livre dès l’origine la biographie 

des rois qui ont régné dans les pays du Nord et ont parlé la 

langue danoise. 

auteur de cette saga la fait précéder d’un précis bref 

de Fhistoire des anciens rois de Norvége; c’est par conséquent 

à ces rois, et spécialement à Saint Olaf lui-même, qu’il at- 

tribue la langue danoise comme leur langue maternelle. 

18. — c. 44 (Fornm. S. IV p. 73; cfr. c. 28 dans 

la Heimskringla I p. 29): 

Dans le combat qui fut livré au détroit de Saudung en 

1015, Olaf le Saint fit prisonnier l’earl Hakon, fils d’Érik, 

mais après lui avoir fait prêter serment de ne plus porter 

les armes contre lui ni contre la Norvége, il lui rendit la 

liberté. Le poète Sighvat, fils de Thord (+ 1047), fait men- 

tion de ce fait dans la stance suivante: 

Rikr kvad sèr at sœkja 

Saudüngs konüngr naudir 

frægôar gjarn { fornu 

fund Häkonar sundi; 

strängr bitti bar bengill 

Pann jarl er var annarr 

œztr ok ætt gat bezta 

üngr à danska (üngu. 

Constr. Rikr frægôar gjarn konängr kvaO sèr naudir at sœkja 

fund Häkonar { fornu Saudüngs sundi; strangr üngr bengill hitti par 

bann jarl er var annarr œztr ok gat bezta ætt 4 danska tüngu. 

Le puissant et glorieux roi disait que force lui fut de 

livrer combat à Hakon dans le vieux détroit de Saudung; le 

jeune prince vaillant y rencontra l’earl qui de ceux qui par- 

laient la langue danoise était le second en rang, et celui 

dont on estimait le plus la famille. 

Selon ces termes Hakon, earl de Norvége, était de ceux 

qui parlaient la langue danoise le second earl en rang après 

l'earl Ulf, fils de Thorkell sprakalegg et beaufrère du roi 
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Kanut. Hakon était du côté paternel de la famille des earls 

de Hlader, et sa mère Gyda était soeur du roi Kanut. 

19. Grrsx, er Einarr Skülason kvad um Olaf Haralds- 

son Noregs konüng, strophe 26 (Fornm. S. V p. 357): 

Mäl fèkk madr, bar er hvilir 

margfridr jüfurr, sidan 

&dr sà er orda hlÿru 

afskurdr farit hafôi; 

frægd ridr fylkis Egôa 

félksterks af bvi verki, 

jüfurs snilli fremst alla 

üngs à danska tüngu. 

Constr. Maÿr, sa er afskurôr hafdi 4ôr farit orda hlÿru, fèkk 

sidan mäl, bar er marefridr jôfurr hvilir; frægô félksterks EgOa fylkis 

ridr af pvi verki; snilli üngs jüfurs fremst 4 alla danska téngu. 

Un homme, à qui l’on avait arraché la langue, reprit 

l’usage de la parole à l’endroit où repose le corps du très 

beau roi; la renommée du vaillant prince des Agdais est ré- 

pandue au loin par ce prodige; l’intelligence du jeune roi est 

célébrée partout où l’on parle la langue danoise. 

Einar, fils de Skule, prêtre islandais, composa sur Saint- 

Olaf ce poème remarquable, auquel on a donné le nom du 

rayon”, environ vers le milieu du 12° siècle. Les paroles 

qui terminent le poème pourraient aussi être rendues: ,dintelli- 

gence du jeune roi est supérieure à celle de tous les hommes 

qui parlent la langue danoise”; cependant la première ver- 

sion est bien préférable. 

20. Facrsrinna €. 199 (1 ce. p. 135): 

Sumir mællu pat, at England er riki fjülment; bar var 

ok bat lid, er kallat var bingamenn, Pat hafdi valsk af mürg- 

um lündum ok bô mest af danskri tüngu. 

Il y en à aussi qui disent que lPAngleterre est un pays 

populeux; il y avait de plus le corps composé de guerriers 

auxquels on a donné le nom de Thingamenn qui avaient été 
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choisis dans plusieurs pays, mais surtout parmi ceux qui par- 

laient la langue danoise. 

21. Haras sacA narpräna c. 113 (Fornm..S. VI 

p. 401): 

Sumir sügôu at England myndi torsôtt vera, land rikt 

ok fjülment; bar var ok bat f6lk, er peir kalla bingamanna- 

Hd; beir menn hüfôu Pagat valizt af ÿmsum lündum ok mest 

af danskri tüngu. 

Quelques-uns disaient que l’Angleterre était d’un abord 

difficile, que le pays était puissant et populeux, et qu’on y 

trouvait les gens nommés Thingamannalid qui étaient choisis 

dans plusieurs pays, mais principalement parmi ceux qui par- 

laient la langue danoise. 

22. Kayrcinca saga c. 74 (1. c. p. 301): 

Sidan skildu beir pâvinn ok Eirikr med vinäitu ok 

miklum kærleikum.  Eirikr konüngr snèri Pä til heimferdar; 

en er hann kom til borgarinnar Placencia, bp setti hann 

spitala skamt frâ borginni; en er hann kom til borgarinnar, 

er Luka heitir, bäâ gaf hann bar fè till bess at allir pila- 

grimar, beir er [à dünsku tüludu ! skyldu bar ôkeypis nôg vin 

drekka ok heimila gisting eiga?2. Eptir betta f6r Eirikr kon- 

üngr heim til Danmerkr { riki sitt; vard hann allfrægr af für 

bessari. 

1. [danska tûngu mælti, codex F. 2. at beim spitala er hann 

hafÜi settan ok 40r var frâsagt, add. cod. F. 

Le pape (Pascalis Il) et le roi Érik le Débonnaire se sépa- 

rèrent ensuite en se donnant des signes d’amitié et de grande 

affection. Le roi Érik se mit donc en route pour s’en retour- 

ner chez lui; mais arrivé au château de Plaisance (Piacenza), 

il y fit construire un hospice non loin de la ville; et lorsqu’il 

arriva dans la ville qui porte le nom de Lucques, il y donna 

de l’argent pour que tous les pélerins qui parlaient la lan- 

gue danoise, pussent sans rien dépenser boire suffisamment 
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de vin et encore jouir du droit d’être régalés gratis dans 

VPhospice déjà mentionné qu’il avait fait construire. Le roi 

Érik s’en retourna ensuite dans son royaume de Danemark; 

il fut très renommé de ce voyage. 

23. — c. 80 (Fornm. S. XI p. 313-14): 

Svà segir Marküs: 

Drôttum lèt f Danmürk settan 

dügling grundar skamt fra Lundi 

erkistél, bann er üll bjéd dyrkar, 

eljunbüngr, à danska téngu; 

hildingr framdi heilagt veldi, 

hvargegnan mä Ozur fregna 

honum visar hôlda reynir 

himna stig, til biskups vigôan. 

Constr. Eljun-püngr düglingr grundar lèt settan drôttum erki- 

st6l, { Danmôrk skamt frâ Lundi, bann er üll pj6ù dÿrkar à danska 

tngu; hildingr framdi heïilagt veldi; fregna mäâ hyargegnan Ozur 

vigüan til biskups; hôlda reynir visar honum himna stig. 

Le poète Marcus, fils de Skegge, chanta: 

Le prince vaillant el ferme du pays (le roi Érik le Dé- 

bonnaire) érigea en Danemark, non loin de Lund, pour les 

habitants (des pays du Nord), un archevèché, auquel tout le 

peuple parlant danoïs devrait prêter obéissance; le roi aida 

à repandre la puissance sacrée; on raconte que Ossur, si 

complaisant envers tout le monde, a été consacré (arch)e- 

vêque; celui qui tente les hommes (Dieu) lui indique le sen- 

lier du ciel, 

Au lieu de ,,üll pj60”, John Érichsen (L c. p. 270) écrit 

allr 1ÿôr”, variante que les éditeurs de la saga ont omise, 

parce qu’elle n’existait dans aucun des manuscrits; ,,üll pj60” 

est, comme l’autre lecture, du nombre singulier, de sorte 

qu’elles sont l’une et l’autre de la même signification. Le 

mot ,çdréttir”” est au lieu de ,,drôttir Nordrlanda”, et par ce terme 

on désigne les habitants du Nord; l’autre terme est employé 
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à juste titre par le poète pour les habitants des trois royaumes 

scandinaves de même que pour ceux de l’Islande et des 

autres colonies, lesquels dépendaient tous du même arche- 

vêché; la langue de ces habitants était la danoise, et le terme 

en question veut dire: tout le peuple qui parle la langue 

danoise, 611 pjéô à danska tüngu””. Sturla, fils de Thord, 

neveu de Snorre, donne à lautre nom de la langue la 

même étendue, lorsqu'il dit que le prédicateur Absalon que 

Christophe 1%, roi de Danemark, envoya en 1257 à Hakon, 

fils de Hakon, roi de Norvége, pour traiter avec lui, était 
, 

aprovincialis af üllum predikaraklaustrum 4 norrænni tüngu 

(Fornm. S. X 176-77). 1 

24. Saxonis Gramm. His. Dan. (1. XII p. 610): 

Inter cæteros enim, qui Constantinopolitanæ urbis sti- 

pendia merentur, Danicæ vocis homines primum mililiæ gra- 

dum obtinent, eorumque custodia rex salutem suam vallare 

consuevit. 

Il est évident que Saxon par ces lignes à en vue Îles 

Véringues qui servaient à la garde du corps de l’empereur, 

c’est-à-dire les habitants du Nord scandinave en général dont 

l’idiome était le danois. S'il avait pensé uniquement aux 

Danois, il aurait dit Dani” et non ,Danicæ vocis homines’?. 

25. Irmnérame DE L’AB8é Nicozas (Ant. Russes II p. 

407-8) : 

Ï Kipr er borg er Beffa heitir, bar er Væringja seta; 

Par andadist Eirfkr Danakonüngr Sveinsson, brôdir Knüts ens 

belga; hann lagôi fè til { Lüku, at hverr madr skyldi drekka 

vin Gkeypis at einu af danskri tüngu; ok hann lèt gera spital 

Vij milum sudr fra Plazinzoborg; bar er hverr madr fœddr; 

bonum veitti Paschalis papa at fœra erkistél af Saxlandi f 

Danmerk. 
x En Chypre est située une forteresse à laquelle on donne 

le nom de Baffa; il y a une garnison de Véringues, et le 

roi de Danemark, Érik, fils de Svein, frère de Kanut le Saint, 
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y mourut (en 1103). Ce roi donna à Lucques de largent 

pour que chacun, seulement (at einu — einüngis) de ceux qui 

parlaient la langue danoïse, boirait du vin gratuitement; 

à huit mille au midi de Plazinzoborg il fit élever un hospice 

où chacun (qui parlait danois) fut régalé gratis. Il reçut du 

pape Pascalis la permission de transférer l’archevêché du Sax- 

land (de Brême) en Danemark. 

L'auteur de cet itinéraire est l’abbé Nicolas du couvent 

de Thingeyrar, qui paraît avoir fait le voyage de la Terre- 

Sainte dans les années de 1151 à 1153. 

Selon cette disposition, arrêtée par le roi Érik, tous les 

habitants du Nord qui parlaient cette même langue (le danois), 

jouissaient du droit de boire du vin gratuitement à Lucques, 

et d’être régalés gratis à l’hospice élevé par le roi Érik, non 

loin de la ville de Plaisance. 

26. GrÂcÂs, Codex juris Islandorum antiquissimus. On a 

de cette loi, émanée en 1118, deux différentes recensions, l’une 

dans le cod. Arné-Magn. n° 334 in fol., est marquée en À, et 

Pautre, cod. roy. n° 1157, en B. Plusieurs passages du code que 

nous allons reproduire ici, font connaître Pétendue des droits 

dont jouit en Islande la langue danoise ou maternelle en 

matières civiles comme en matières criminelles. Pingskapapättr, 

Titre de procédure cap. I (ed. Arné-Magn. 1 p. 16): 

Pann mann scal eigi { dôm nefna, er eigi hefir mât! 

numit { barnæscu à dansca tüngu, äbr hann hefir verit iij 

vetr à slandi epa lengr, À, B. 

L'homme qui dans son enfance n’a pas appris à parler 

danois (la langue des Islandais), ne sera pas élu membre 

d’un jury, avant d’avoir passé trois hivers, ou plus long temps, 

en Islande. 

27. — Arfapättr, Titre de Phéritage, cap. VI Um 

erfbir ütlendra manna: De l’héritage des étrangers (I p. 188): 

Ef sibarr coma üt erfingjar beir, er ero af danscri 

tüngo, bä eigo beir at laca arf oc botr, ef bær ero, vaxt- 
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alausar. Enda à sû mabr jafnan arf at taca eptir üllenda 

menn hèr oc frændlausa, er bœtr ætti at hafa, ef beir veri 

vegnir. Norrœnir menn oc danscir oc sœnscir eigo hèr arf 

at faca eptir frændr sina pribja-bræbra oc nänari; en at 

frændsemi af ôllum aubrom tüungum en dansceri tüngo scal 

engi mabr hèr arf taca nema fabir ebr sonr epr brépir, oc 

bvi at eins beir, ef beir hafbo kennz hèr 4br, svà at menn 

_visso deili à bvi. À. 

S’il arrive ici (en Islande) plus tard des héritiers qui 

parlent la langue danoise, ils jouiront du droit d’héritage 

et des amendes, au cas qu’il y en ait, cependant sans en tirer les 

rentes. Aussi tout homme jouit-il du droit d’hériter des étrangers 

qui meurent ici Sans parents, et à qui sont-dues des amendes, 

s’ils ont été tués. Les Norvégiens, les Danois et les Suédois 

sont tous en droit d'hériter ici de leurs parents issus de germains 

ou d'un degré de parenté plus proche; mais, en vertu de 

parenté, personne qui parle une autre langue que la da- 

noise ne jouira ici du droit d’héritage, à l’exception du 

père, du fils ou du frère, et ces derniers seulement au cas 

qu'ils soient déjà connus ici, de manière que l’on connaît 

leurs rapports (leur degré de parenté). 

28. — — cap. XVII De la manière de vérifier la 

mort des hommes à létranger (1 p. 220): 

Sà einn mapr scal arf taca üt hèr af danscri tüngo eptir 

sinn frænda, er hann er rèttr arflücomapr ens andaba, enda 

liggr fèit ser hèr aldrigi. À. 

Seulement l’homme qui parle la langue danoise hé- 
rilera dans ce pays (en Islande) de son parent qui est le 

vrai héritier du défunt; mais le bien ne rentrera jamais ici 
dans la caisse du fisc. 

29. — A p. 221): 

Ef hèr andaz ütlendr mapr af danscri tngo, pa scal 

hans bipa hèr erfingja leigolaust. À. 

ii] 
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S'il meurt ici un étranger qui parle la langue da- 

noise, le bien (qu’il laisse après lui) sera conservé au pro- 

fit des héritiers, mais sans toucher aux rentes échues. 

30. — Vigslépi, Droit criminel, ch. 37 Du meurtre 
des hommes étrangers (I p. 71-72): 

Ef ütlendir menn verba vegnir à landi hèr, danscir epr 

sænscir ebr norrœnir, [or beirra konünga veldi üj, er var 

tnga er, bar eigo frændr Peirra bær sacir, ef beir ero üt 

hèr; en af üllum tüngum üprom en af danseri tüngo,! Pa 

à engi mapr hèr vigsüe at sœcja af frændsemis sücom,- nema 

fabir ebr sonr epr brépir, oc bvi at eino heir, ef beir hüfho 

hèr äpr vipcennz. À. 

4. a[ b4 eigo frændr hans sôc, ef pbeir ero hèr 4 lande um pau 

iij konüngavelde er or tünga er; en vigsacar um vig ütlendra manna 

af ôllum londom üprom en af beim tängom er ec talba nû, B. 

Il est évident que le passage précédent au codex regius, B, a 

été altéré par l'inadvertance du copiste, de manière qu'il est devenu en- 

tièrement dépourvu de sens; il en est ainsi de la première comme 

de la seconde phrase. Il lui est ainsi arrivé d'écrire par mégarde 
3 

ondum” au lieu de ,tängum”, ce-qui l'a engagé à ajouter: ,af peim 

tûngum er ec talba nû”, sans considérer qu'il n’a parlé que d'une 

seule langue, ,or tûnga”, notre langue, c'est-à-dire de la langue des 

Islandais, qui est la langue danoise. 

Si dans ce pays il y a des étrangers tués, Danois, 

Suédois ou Norvégiens, c’est-à-dire d’un des royaumes des 

trois rois, où lon parle notre langue, leurs parents jouiront 

du droit de poursuivre, au cas qu’ils soient ici; mais nul 

homme qui parle une autre langue que la danoise, ne jouira 

du droit d’intenter procès d’homicide à cause de la parenté, si 

ce n’est le père, le fils ou le frère, et ceux mêmes seulement 

au cas qu’ils soient connus ici d’ancienne date. 

31. — — (I p. 76): 

Svà scal fara jafnan um vig ütlendra manna, sem nû er 

tint, nema hèr sè [mapr veginn af danscri téngo, epr sè hèr 
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frændr hans, beir er erot Pribja brœpra oc nänari, Ppà eigo 

peir sôe oc bœtr, bôtt beir comi sibarr, vaxtalausar. A. 
1 

1. [ à lande or vârre tüngo frændr enna vegno manna hat ero, 

B. La lecture du cod. Arné-Magn., À, paraît être authentique, tandis 

que l'autre est due probablement à une variation qui a rendu Pex- 

pression tant soit peu guindée, quoique le sens en soit resté le même. 

On s’y prendra toujours de la manière indiquée lorsqu? 

un étranger a été tué, à moins que ce ne soit un homme 

qui parle le danois, ou que ses parents issus de germain ou 

d’un degré de famille encore plus proche, ne soient ici, car 

ils sont alors en droit d’intenter le procès et de recevoir 

des amendes, quand même ils font leur réclamation plus tard; 

cependant ils n’en auront pas de rentes. 

32. — — cap. 112 Gridamäl, Formules de conciliation 

(I p. 166, conf. isl. Sügur 11 486, 489): 

En pat ero lüg { Noregi oc à alla dansea tüngo, ef Ÿ (mapr) 

Pyrmir eigi gripum, at sa er ütlagr fyrir endilängan Noreg, 

oc ferr bæbi lündum sinum oc lausafè, oc scal aldrigi { land 

coma sipan. À, B. 

C’est une ancienne loi dans notre pays, que si un homme 

a été jugé coupable de violation de la paix, _il sera accordé aux 

douze hommes qui étaient élus pour assister à la conclusion 

de la paix, de prendre sur son bien quarante-huit onces. 

Mais c’est une loi en Norvége et dans les autres paÿs où l’on 

parle la langue danoise, que si un homme ne respecte 

pas la paix qui a été conclue, il sera exilé de toute la Nor- 

vége et perdra ses biens fonciers et ses biens mobiliers, et 

il lui sera interdit de revenir dans le pays. 

33. Enpa Snorra Srurcusonar, Skäldskaparmäl c. 53 
(1 p. 456): 

OK i einu landi eru mürg hèrud, ok er bat hâttr kon- 

ünga, at Selja bar rèttara yfir svà mürg hèrud, sem hann 

gefr vald yfir; ok heita beir hersar eda lendir menn i danskri 

tüngu, en greifar { Saxlandi. en barünar { Englandi.... 
# ij* 
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Dans un pays il y a beaucoup d’arrondissements, et les 

rois ont pour usage de préposer aux arrondissements des 

sénéchals qu’ils investissent du pouvoir de les gouverner; et 

ces juges sont nommés ,hersar”? ou ,lendir menn” en langue 

danoise, tandis qu’en Saxland on leur donne le nom 

de comtes et en Angleterre celui de barons. Les ,Jlendir 

menn” ont pour cortége les hommes auxquels on donne en 

Danemark et en Suède le nom de ,hirômenn”, et en Norvége 

celui de ,hüskarlar””. 

84. — Um stafrofi, De l’alphabet (I p. 4-6): 

Skal yôr syÿna hinn fyrsta letrshält svà ritinn, eptir, 

sextân stafa stafrofi i danskri tüngu, eptir bvi sem pPôroddr 

rünameistari ok Ari prestr hinn frédi hafa seit { môti Latinu- 

manna stafrofi, er meistari Priscianus hefir sett. 

On vous montrera les caractères de la première espèce, 

lesquels sont écrits dans l’ordre de l’alphabet avec seize lettres 

en langue danoise, comme Thorodd maître de runes 

et le prêtre Are le Savant l’ont ordonné en conformité avec 

l’alphabet latin, dont l’ordre établi est dû au maïtre Priscien. 

On a lieu de rapporter la rédaction de lalphabet, fait 

par ces deux Islandais dans la langue danoise, leur langue 

maternelle, à l’époque précédant lan 1122. 

835. — — (I c. I 14-16, cf. p. 12: vär tünga): 

Nû mä verda at bvi at nokkurr svari svà: ek mä full- 

vel lesa danska tüngu, Pôat latinustüfum rèttum sè ritad, mâ 

ek pô at likindum räda, hve kveda skal, pat eigi sè allir 

stafir rèttrædir { bvi er ek les. 

Il peut arriver maintenant que quelqu'un fasse la remar- 

que Suivante: je sais très bien lire la langue danoise 

quoiqu’elle soit écrite en caractères lalins; aussi puis-je par 

des conjectures fondées sur la probabilité me faire une idée de 

là juste prononciation, quoique tous les caractères, tels que je 

les lis, ne rendent pas exactement la jusie valeur des sons. 
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4 : 
L’historiographe de Norvége à qui est due la collection 

des traditions mythiques qu’il nous a transmises dans la jeune 

Edda (+ 1241), mérite d’être cité comme une des plus importan- 

tes autorités. Les traités philologiques ajoutés à la Skälda 

ont été rédigés par Olaf Hvitaskäld, fils de Thord, et neveu 

de Snorre qui mourut comme légiste en Islande lan 1259. 

Durant son séjour de plusieurs années à la cour du roi Val- 

demar II de Danemark, pendant les années de 1238 à 1240, 

il s’est approprié, comme il nous le dit, une grande partie 

de cette connaissance, et il a recu des renseignements du 

roi lui-même. Dans les éclaircissements qu’il nous fournit 

sur les éléments de la grammaire, il dit (p.76): 

4Ges lettres avec leurs interprétations furent compilées par 

le roi mon maître Valdemar de Danemark dans l’arrangement 

concis des termes que voici: etc? 

pessa stafñi ok beirra merkingar compileradi minn herra 

Valdimarr Danakonüngr med skjôtu orôtaki à bessa lund: 

sprengd manns hôk flypi tvvi boll 

CRE VAE A4 PPAbT ANNE BAR 
36. Azexanpers sacA (ed, C. R. Unger p. 121): 

P4 kemr til herbüda (Alexanders) konüngs drotining sû 

af Amazonia er Kalestris heitir oc ce meyja [beirra med 

benne er à dansca tüngu mego vel heita scjaldmeyjar t. 

1. [ meû henni; bær heita skjaldmeyjar à danska tüngu, cod. . 

Arna-Magn. n° 226 fol. col. 572. 

Au camp du roi Alexandre se présenta alors la reine 

de l’Amazonie nommée Calestris, et avec elle étaient deux 

cents vierges qu’on pourrait bien appeler en danois ,skjald- 

meyjar”, vierges à boucliers (selon la variante: elles s’appel- 

lent en danois ,,skjaldmeyjar”?). 

La version islandaise du poème d’Alexandreis par Phi- 

lippe Gautier de Lille ou de Châtillon, est due, selon Popi- 

nion générale, à l’évêque Brand Jonson de Holar (4 1264). 
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37. J6nsrôk, Arfabälkr cap. 23 (selon les n° 3268, 

3270 et plusieurs manuscrits de la bibliothèque royale de 

Copenhague). 

Nû andast ütlendr madr hèr af Noregs konüngs riki, p4 

skal bann arf taka hèr ül brottfærslu eptir hann bhinn skyld- 

asti frændi hans beirra, sem hèr eru Pà til; svà skal ok fara 

um arf [sænskra manna eda danskrat, ef Peir andast hèr; 

en af üllum üdrum tüngum en danskri tüngu skal engi maôr 

at frændsemi arf taka hèr nema fadir, sonr edr brdir, nema 

peir bafi lügleg umbod til. 
1. [danskra eda svenskra, n° 8273 et plusieurs ms. 

Si un homme étranger du royaume de Norvége meurt 

ici, le plus proche de ses parents résidant dans ce pays, 

jouira du droit d’héritage au déménagement; on s’y prendra 

de la même manière quant à l’héritage des hommes suédois 

ou danois qui mourront ici; mais pour les défunts d’autres 

langues que la danoïse, personne ici u’aura le droit d’héri- 

tage par parenté à l’exception du père, du fils et du frère, à 

moins qu’ils ne soient pourvus d’une procuration en règle. 

C’est Magnus Lagaboætir (réformateur-des-lois), roi de 

Norvége, qui a fait émaner cette loi islandaise en 1280. Les 

termes de sa rédaction constatent que le danois était la langue 

commune des trois royaumes scandinaves. 

38. Încvars saca viprôrcA cap. V. (Ant. Russes II 

PMLO DE | 

Cette saga ne peut guère être considérée que comme 

un roman historique composé au 13, ou au 14 siècle. Il 

se peut néanmoins qu’elle soit fondée sur des traditions popu- 

laires transmises des temps reculés; en tout cas on y recon- 

naît les vues prédominantes au siècle de la rédaction, et c’est 

à cet égard qu’elle mérite d’être mentionnée. 

, Ingvar arriva à une place forte et considérable située au 

fond de la Russie; il y trouva une grande dame très distinguée 

qui était la reine du pays. Quand elle lui eut demandé d’où 
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venaient lui et ses compagnons et quel était le lieu de leur 

destination, il ne lui fit pas de réponse, attendu qu’il désirait 

connaitre si elle savait plusieurs langues, et il apprit donc 

qu’elle entendait le romain, lPallemand, le danois et le. 

grec outre plusieurs autres langues qui se parlaient dans 

POrient: 

Pviat hann vildi freista, ef hün kunni fleiri tüngur at 

tala, ok svà reyndist at hün kunni at tala rümversku, py- 

versku, donsku ok girzku! ok margar adrar er gengu um 

Austrveg. ù 

1. girezku, À; grisku, C. 

39. Um IMBRUDAGA, fraité sur les jours des quatre- 

temps. 

Dans les Antiquités Russes IL, tab. XIVd, j’ai admis le 

facsimile d’un petit article traitant de la limite entre la Norvége 

et la Russie, et emprunté du même code en parchemin où se 

trouve le traité en question qui n’a pas encore été édité. ; 

Ce code, n° 114 à in-4to, faisait auparavant partie d’un 

code norvégien n° 322 in-fol., contenant le Hirdskrä ou loi 

de la cour du roi, le Gulabingslüg du roi Magnus Lagabaætir, 

un calendarium romanum etc. Ce livre important à été com- 

posé et écrit en Norvége entre 1330 et 1355; s’il n’a été 

écrit au château de Biarkey, il paraît cependant hors de doute 

que le propriétaire de cette île, Sgr. Erling, fils de Vidkun, 

en a été le premier dépositaire. Je joins ici le facsimile de 

cinq lignes de ce traité, qui est écrit de la même main que 

la loi de la cour norvégienne: 

Ftr;-pottu bat Setra tfart a 
lac. ent Bandit famé (en 
vu2 Dentf-amgpbu. fa Bot 
MrbuPagha Bec ciRurDagoac 
rar Fun pt all regnf rex 
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pesse fostu. Imbres heita skürer à latinu, en vèr blaundum 

,saman latinu ok danskri tûnghu, Päâ er kollum imbrudagba, 

bet er skürdaghar, biat beir voru first till regns setter. 

«ce jeune. Le nom imbres signifie en latin des gibou- 

lées, mais en donnant à ces jours le nom d’imbrudagar qui 

veut dire jours pluvieux, nous confondons la langue latine 

avec la langue danoise, car ces jours avaient d’abord été 

institués par rapport à la pluie.” 

Dans les lignes citées nous avons un témoignage de 

la dénomination de pônsk TÜNGA, langue danoise, donnée à 

la langue du Nord, même en Norvége, où cette dénomina- 

s’est donc maintenue jusqu’au milieu du 142 siècle. 

40. Livra srôpur Eysrerns, strophe 4 (Finni Johannæi 

hist. eccles. Islandiæ IL p. 400): 

Fyrri menn, er frœbin kunnu 

forn ok klôk à heidnum bôkum, 

sléngin mjükt af sinum kéngum 

sûngu lof meÿ danskri téngu; 

{ bvilikku môodurmäli 

meirr skyldumst ek en nokkurr heirra 

brærdan dikt med âstarordum 

allsvaldanda kôngi at gjalda. 

Constr. Fyrri menn, er kunnu frœûin forn ok kI6k à heidnum 

békum, sûngu meû danskri tüngu lof slungin mjükt af sinum 

kéngum; ek skyldumst meirr en nokkurr beirra at gjalda allsvaldanda 

kéngi { pviliku médurmali hrær0an dikt med ästarordum. 

Les hommes de Pantiquité qui entendaient les anciennes 

et sages doctrines des livres payens chantèrent en langue 

danoise des chants d’éloge artistement composés sur leurs 

rois; plus que personne d’entre eux, je le regarde comme 

mon devoir de faire preuve de ma gratitude envers le Roi 

tout-puissant (des cieux) en chantant à son éloge, dans la 

même. langue maternelle, un chant d'amour contenant 

des termes dictés par mon affection. 
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Eystein fils d’Asgrim était d’abord moine du couvent de 

Thykkvabæ en Islande; en 1353 il partit pour la Norvége où 

il demeurait jusqu’à Pan 1357 au couvent de Helgesetr. En 

1358 il revint en Islande où il composa l’excellent poème 

que nous venons de citer, dans Pintention de reconnaitre 

hautement son repentir d’avoir offensé l’évêque Gyrd; ïl 

mourut en 1361. Pour l’édition du poème Finn Johnsen a 

compulsé 15 manuscrits pour la plupart distingués, qui ont 

tous les expressions citées ,meÿ danskri tüngu?” et À 

pviliku modurmaäli” sans aucun changement. s 

Ces lignes présentent -encore une preuve des plus con- 

vaincantes de l’usage où l’on était, surtout en Islande et en 

Norvége, dès la plus haute antiquité du paganisme jusqu’au 

milieu du 14e siècle, de donner à la langue répandue dans le 

Nord scandinave le nom de LA LANGUE DANOISE. 

41. Ærnorur Hisrorra $S. Canurs REGIS DANIÆ (Lan- 

gebek, Scr.. rer. Dan. IN, 331): 

Aquilonales autem, qui, oh situm regionum, Normanni 

dicuntur, et Ysonii, qui etiam, ob hiemis ibidem vehementiam 

et longioris glaciei seriem, Glaciales, tam patria quam nor- 

mannica et danica lingua vocantur, ritum christianæ religionis 

observant. 

Le moine Elnoth, natif de Canterbury en Angleterre, fil 

un long séjour en Danemark où il écrivit histoire du roi Kanut, 

vers lan 1110. Il groupe les trois dénominations islandai- 

ses de la langue du Nord: vâr tünga, norrœna, dünsk tüunga. 

492. FRAGMENT EN PARCHEMIN SUR LES ROIS DE DANE- 

marx depuis Ragnar Lodbrok jusqu’à Valdemar IL Il paraît 

dater de 1121 à 1123 (Langebek Script. rer. Dan, II 426): 

Knütr, er Landbertus hèt skirnar nafni, oc kalladr 4 

danska tüngu oc norrena Knütr riki. 

Kanut qui reçut au baptème le nom de Lambert, est ap- 

pelé en danois et en norrène Kanut le Puissant. 
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On emploie dans ce fragment comme synonymes les deux 

dénominations de l’ancienne langue du Nord; norrœNA dé- 

signe nordique, et dans l’idiome du peuple norvégien ce mot 

(norren) s'applique encore aujourd’hui au vent du nord 

(v. le vocab. d’Ivar Aasen). L’adjectif, non moins que le 

substantif, conservait longtemps deux significations. Norû- 

menn servait à désigner le contraste du Sudrmenn (Ai- 

lemands), c’est-à-dire il s’appliquait aux habitants des Nordr- 

lünd, et devint aussi de bonne heure le nom des Norvégiens. 

Norrœænir fut également employé dans ce sens restreint, 

tandis que norrœænt mäl, norrœnn skäldskapr servaient 

à désigner l’idiome et la poésie appartenant à tout le Nord. 

La dénomination de dünsk tünga qui depuis Panti- 

quité la plus reculée servait à désigner la langue répandue 

dans le Nord, fut aussi hors du Nord (lingua dacisca 

ow danica) employée à qualifier celte ancienne langue; 

plusieurs auteurs étrangers en sont témoins. 

43. Duoon pe Samr-QuiriN, De moribus et actis 

primorum Normanniæ ducum, ouvrage rédigé vers l’an mille: 

Pauteur en était contemporain du duc Richard. (Du Chesne, 

Hist. Normannorum Scriptores antiqui, Paris 1619, I H p. 76): 

Sur Pan 876 il raconte que les Français désirant de traiter 

avec Rolf, lui envoyèrent un homme chargé de leur mission 

accompagné de deux guerriers qui entendaient le danois. 

Miserunt autem duos milites cum eo, daciscæ linguæ 

peritos. 

44. — (1 HI p. 99): Vers lan 940 il a été dit que 

le second duc de Normandie comprit, à laide de la langue 

danoise, les satires que lancèrent contre lui les Lorrains 

et les Saxons. 

Wilhelmus vero per daciscam linguam quæ dicebant sub- 

sannantes intelligendo subaudit, parumperque commotus ira 

discedit, 



ANCIENNE LANGUE DANOISE OU NORDIQUE, XLTII 

45. — I. c. p. 100): Dialogue entre Guillaume, duc 

de Normandie, et Hermann, duc des Saxons. 

Regibus secretius colloquentibus, coepit affari dacisca 

lingua ducem Wilhelmum Saxonum dux Herimannus. Tunc 

dux Northmannorum duci Saxonum Wilhelmus: quis tibi da- 

ciscæ regionis linguam, Saxonibus inexpertem, docuit? Re- 

spondit: bellicosum egregiumque genus tuæ armipotentis pro- 

geniei me nolente daciscam linguam docuit. Wilhelmus: quo- 

modo nolentem? Herimannus: quia invadens sæpissime plu- 

rima castra mei ducaminis innumerabilia proelia in me exer- 

cuit, meque proelio captum ad sua detraxit et ideo nolenter 

eam didici. 

46. — (I. ce. p. 112): Le duc Guillaume envoya Ri- 

chard son fils,-qui avait été élu son successeur, à Bayeux 

pour qu’il apprit dans cette ville la langue danoise. 

Quoniam quidem Rotomagensis civitas (Rouen) romana 

potius quam dacisca utitur eloquentia, et Bajocacensis (Bayeux) 

fruitur frequentius dacisca lingua quam romana, volo igitur ut 

ad Bajocacensia deferatur quantotius moenia, et ibi volo ut 

sit, Botho, sub tua custodia et enutriatur et educetur cum 

magna diligentia, fervens loquacitate dacisca, tamque discens 

tenaci memoria, ut queat sermocinari profusius olim contra 

Dacigenas. 

On voit donc que le langage parlé par le Norvégien Rolf 

et par ses compagnons dont la plupart étaient sans doute de 

la même nation, fut nommé danois. 

47. Guiccaume DE JumièGes (Wilhelmus Gemiticensis), 

auteur de la fin du 11, siècle, Historiæ Normannorum |. NH] 

CSC ID 290): 

Quem (Richardum) confestim pater Baiocas mittens, Bo- 

{honi, militiæ suæ principi, nutriendum tradidit, ut ibi lingua 

eruditus danica, suis exterisque hominibus sciret aperte dare 

responsa, 
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48. ‘Tuomas DE WALSsINGHAM, Ypodigma Neustriæ vel 

Normanniæ. Cet Anglais et les deux poètes anglo-normands 

suivants sont du 12 siècle. (Lond. 1574 p. 9): 

Quem confestim pater Baiocas mittens ..... ut ubi lingua 

eruditus danica, suis cæterisque hominibus sciret apte dare 

responsa. 

49, Roserr Wacr, Roman de Rou (publié par Frédéric 

Pluquet, Rouen 1827, 1 126): 

Richart sout en danciz, en normant parler. 

L'éditeur du poème émet l'opinion que le mot ,normant” doit 

être pris dans le sens de ,roman”, mais je ne puis être de cet avis. 

IL me paraît hors de doute que l’auteur, pour être plus exact, désigne 

par deux dénominations usitées une seule et même langue, celle que 

parlaient les Danois ou les Normands (Dani vel Northmanni). C’est 

de la même manière qu'on emploie dans le Nord les deux. termes 

«dünsk tûnga” ou ,norræna”. Ce qui vient à l'appui de cette expli- 

cation, Cest que les deux termes ne se lient pas ici par ef comme 

l'auteur le fait p. 120, où on lit: «Cosne sout en thioiz et en nor- 

mant parler”. Dans ce passage il est clair que les deux termes «dan- 

gue tudesque” et ,langue nordique” (aussi, p.6, nommé noreïz) dé- 

signent deux idiomes différents. 

50. Benoir pe Sainr-Maux, Chronique des Ducs de 

Normandie (publiée par Francisque Michel, Paris 1836, £ I 

p. 479-80 v. 11520-34, conf. n° 46-48): 

Si à Roem le faz garder 

e norir, gaires longement 

il ne saura parlier neient 

daneis, kar nul ne li parole. 

Si voil qu’il seit à tele escole 

où Pen le sache endoctriner 

que as daneis sache parler. 

Ci ne sevent riens fors romanz; 

mais à Baiues en a tanz 

qui ne sevent si daneis non: 

e pur ceo, sire quens Boton, 
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voil que vos l’aiez ensemble od vos, 

de lui enseigner corius 

garde e maistre seiez de lui 

ausi i seit cum jeo i fui. 

Conférez 1 197: de la danesche lange apris. 446: la 

danesche parleure; 447: apris à parler dacien. 

Le rapport mentionné a déjà depuis longtemps été éclairei par 

Otton Sperling en 1694:et surtout par le savant Islandais Paul Vi- 

dalin (+ 1727). Le traité de ce dernier, accompagné de notes et 

d'additions par John Erichsen, est à lire à la fin de Pédition Arné-Magn. 

de la Saga de Gunnlaug ormstunga et du poète Rafn, Copenhague 

1775 p. 220-97. A l'égard du résultat amené par ses recherches, 

Vidalin s'exprime en ces termes (p.265): ,Quæ hactenus dicta sunt, 

satis, credo, monstrant, quod DÜNSK TUNGA (lingua danica) etnorrœn 

tûnga (lingua norvegica, vel rectius septentrionalis) synonyma gram- 

matica sint, eandemque linguam significent, — sæpissime tamen 

danska tüngu, i.e.linguam danicam, appellatam esse, omnia quæ 

hactenus in partes vocavi, et vel centum alia veterum testimonia do- 

cent”. Conférez R. Rask, Anvisning till Isländskan eller Nordiska 

Fornspraket, Stockholm 1818; N. M. Petersen, Det danske, norske og 

svenske Sprogs Historie under dets Udvikling af Stamsproget, Kbhn. 

1829; et Om Modersmaalet, 1852, p. 9-16; George F. V. Lund, Om 

det Oldnordiske Sprogs Forhold og Stilling til Nordens nuværende 

Sprog (Ant. Tidsskrift 1852-1854 p. 15-81). 

x 
L'ancienne littérature du Nord pourra à juste titre être 

qualifiée islandaise, puisque ce furent les Islandais qui les 

premiers consignèrent les traditions et les chants apportés des 

pays scandinaves en Islande, et encore parce qu’ils donnaient du 

développement à l’érudition historique et poélique qu’ils ont con- 

sSciencieusement conservée et transmise à la postérité. Ce- 

pendant la connaissance fondamentale était antérieure à la 

colonisation de lPislande, et, pour sa partie essentielle, elle 

pourra bien êlre ramenée à une époque qui remonte de 

plusieurs siècles dans la haute antiquité. Quel que soit le nom 
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qu’on y applique, on pourra dire à bonne raison qu’elle ap- 

partient également aux trois pays Scandinaves du Nord, d’où 

elle a tiré son origine, et même qu’elle tient assez près à 

l'Allemagne, aux îles britanniques et aux pays de l'Orient. 

Gardar, fils de Svavar, qui le premier découvrit l'Islande, était 

Suédois d’origine mais citoyen danois établi en Sélande. Il 

construisit dans la partie septentrionale de lIslande un do- 

micile (hts) à l'endroit qui porte encore aujourd’hui le nom 

de Huüsavik (la baie des maisons). Son compagnon nommé 

Nattfare était certainement aussi Danois; c’est d’après lui que 

la baie, située vis-à-vis, porte le nom de Nättfaravik. Il 

était le premier colon qui vint s’établir en Islande plusieurs 

années avant que le Norvégien Ingolf débarquât dans Vile. 

Une le Danois, fils de Gardar, joua également un rôle dans 

l’histoire de la colonisation du pays; et à cette époque-là il 

arriva en Islande encore bien d’autres Danois et Suédois que 

ceux dont l’histoire nous à transmis les noms. On ne pourra 

douter qu’il n’y ait eu parmi ceux-ci, fout comme parmi les 

Norvégiens, des amateurs de l’histoire et de la poésie, qui, 

en dépit de l'infériorité du nombre, ont également eu leur part 

au recueil des matières qui formaient la première base de la 

littérature florissante de lIslande. Saxon a traduit en latin 

plusieurs anciens poèmes danois que les Islandais ont en 

partie conservés dans la langue primitive ou originale.  Plu- 

sieurs de ces poèmes proviennent incontestablement de Dane- 

mark, et d’autres tirent leur origine de la Suède: les uns et les 

autres ont été transplantés en Islande, soit par la voie di- 

recte, soit en traversant d’abord la Norvége. 

Parmi les poèmes dus à coup sûr à des auteurs danois, 

je citerai ici les deux stances de l’ancien Biarkamäl que nous 

a transmises Snorre. Ce poème élait, selon la tradition con- 

servée par Saxon, un chant alternatif qui dans la matinée 

qui précédait la bataille où périt Pillustre roi danois, Rolf 

Krake, fut chanté par Hialte le Magnanime et Büdvar Biarke, 
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deux de ses vaillants champions. (Ges belles stances que, 

selon lancien récit, Hialte adressa à Büdvar, nous pré- 

sentent des échantillons très anciens de la langue et de la 

poésie danoise. Elles furent répétées lan 1030 par lIslan- 

dais Thormod Kolbrünarskäld, poète d’Olaf le Saint, lorsque 

le roi dans la matinée avant la bataille de Stiklastad l’avait 
x 

invité à entonner une chanson propre à encourager les guer- 
3 

riers. Ce poème fut déjà à cette époque-là regardé comme 

appartenant à un temps bien reculé (Bjarkamäl en fornu). 

Dagr er upp kominn, Le jour vient de renaître, 

dynja hana fjadrar, 

mäl er vilmügum 

at vinna erfôi; 

vaki ok æ vaki, 

vina hôüfuÿ, 

allir hinir œztu 

adils of sinnar! 

Här hinn harôgreipi, 

Hrôlfr skjéthendi, 

ættgédir menn, 

beir er ekki flÿja! 

vekat ek yôr at vini 

nè at vifs rünum, 

heldr vek ek yôr at hürdum 

Hildar leiki! 

du coq tremblent les plumes, 

c’est pour les hommes le signal 

d'entreprendre des exploits; 

soyez donc sur vos gardes, 

vous, chefs vaillants des amis, 

vous, les plus intrépides 

des combattants du héros! ’ 

Har à la main dure 

et Rolf à la main rapide, 

gens de vaillante race 

‘qui ne s’enfuient jamais! 

ce n’est aux joies du vin 

ni aux discours des femmes, 

que je viens vous éveiller, 

c’est au jeu rude de Hilde! 

Saxon nous en à rendu la substance dans une para- 

phrase latine où, malgré son extrême prolixité, on reconnait 

le texte fondamental plus concis. On y rencontre ainsi le 

passage Suivant tout-h-fait conforme à l’ancien original danois: 

Non ego virgineos jubeo cognoscere ludos 

non liquidum captare merum ... …. 

evoco Vos ad amara magis certamina Martis! 
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Dans la Skälda Snorre nous a transmis trois autres stances 

(et en outre un hémistiche et un distique) du même poème. 

Le nom de Por y est rendu par une foule de circonlocutions, 

basées sur les anciens mythes et les traditions populaires du 

Nord. Aussi, selon la relation de Saxon, ces trois stances 

sont-elles attribuées à Hialte, héros danois, natif de Sélande. 

Le fait dont nous entretient la tradition, est rapporté au com- 

mencement ou à la première partie du 7° siècle, et le poème 

doit certainement son origine au Danemark où, selon toute 

probabilité, il a élé composé peu de temps après l’événement 

au 7e ou au 8° siècle. Delà il a ensuite été transporté en Islande 

par la voie de la tradition orale du peuple, grâce à l’entremise des 

premiers colons. Saxon nous raconte que de son temps, vers 

Van 1200, bien des personnes en Danemark, versées dans les 

récits de l’antiquité, savaient encore par coeur ce poème danois. 

Conférez Heimskringla 11 347-48; Fornm. S. V 59-60; Skäld- 
skaparmäl c. 44, Snorra Edda I 400-2; Fornaldar Sôgur Norôrl. I 

100, 110-12; Saxo, Hist. Dan. E p. 90-108. 

Plusieurs des inscriptions runiques que j’ai admises dans 

ce recueil ont certainement besoin d’être soumises à une ré- 

vision soignée d’après les pierres mêmes, et j’ai l'espérance 

que lédition que jen fais maintenant donnera l'impulsion aux 

recherches propres à les éclaircir au mieux; quelques-unes 

en ont déjà, à mon invitation, subi une telle révision. Je 

profiterai du résultat de ces recherches et en ferai part au 

lecteur dans le présent ouvrage, spécialement dans le Gros- 

SATRE RUNOGRAPHIQUE dont j'ai l’intention d'augmenter cette 

édition. J’emploierai pour le même usage les autres inscrip- 

tions runiques qui me paraissent dignes d’être prises en con- 

sidération pour ce but. 
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Dans mon recueil d’,,AnrrquirÉs Russes ET ORIENTALES 

d’après les monuments historiques des Islandais et des 

anciens Scandinaves”?, j'ai lintention d’admettre, comme je lai 

dit dans ce traité, des dessins de celte inscription faits sur une plus 

grand mesure. Comme il se passera quelque temps avant que ce 

plan puisse être réalisé, j’ai cru satisfaire le désir de plusieurs amis 

de la science archéologique en reproduisant dans ces pages une 

copie xylographique sur une mesure diminuée du grand dessin. 

J’espère par ce moyen faciliter aux connaisseurs la lecture des 

runes. Le mémoire que je présente ici au public, est en tout 

conforme à la première rédaction que j’en ai faite quand je regar- 

dais lPexamen de l'inscription originale comme achevé, et que 

je croyais les éclaircissements obtenus aussi exacts et complets 

que le permettaient les circonstances. Au bout des efforts con- 

linués pendant plus d’une année entière, j'étais arrivé à ce 

point vers la fin du mois de janvier 1855, ce qui explique pourquoi 

ce mémoire a élé daté du 30 anniversaire de la Société 

Royale des Antiquaires du Nord, rapprochement d'autant plus 

naturel que je me plais à y voir un faible moyen de hâter le 

but de cette institution historique et archéologique. 
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Le Pirée. port d'Athènes, possédait depuis un temps immé- 

morial un ancien monument très remarquable. C’était un lion en 

marbre, d’une élévation de 10 pieds, qu’on avait érigé sur la plage 

au fond du port. Il a été sculpté en marbre pentélique, qui. 

d’après ce qui en est connu, n’a pas été employé à la con- 

struction des monuments d’art avant l’époque de Périclès; 

et au jugement des connaisseurs de l’art, ce lion n’est guère 

postérieur au 5€ siècle avant Jésus-Christ Ce monument 

de la haute antiquité, qui pendant tout le moyen âge faisait 

l’ornement de la place où il a été érigé, donne encore aujourd’hui 

le nom à la place du port qu’on appelle Porto Leone. 

En 1456 la ville d’Athènes tomba entre les mains de Moham- 

medzr. L’ancien temple de Minerve, qui, pendant des siècles, avait 

servi d’oratoire aux Chréliens, fut alors transformé en mos- 

quée. Cependant quelques monuments faisant foi de Pimpor- 

tance de la ville pendant l'antiquité, avaient été préservés de 

la destruction causée à la fois par les Turcs et le temps. 

Quand les Vénitiens, en 1687, s’étaient emparés d’Athènes, 

Francisco Morosini, leur chef, voulut faire transporter dans sa 

patrie, en guise de trophée, l’excellent quadrige de la Victoire 

qui décorait encore le fronton occidental de Parthénon, mais 

en l’enievant on vit s’écrouler le beau groupe qui se décom- 

posa en poussière. Morosini se décida alors à choisir, au 

lieu de celui-ci, le lion en marbre du Pirée. Il le fit par 

conséquent transporter à Venise, où il fut érigé près de l’entrée 

de Varsenal, à l’endroit où on le voit encore aujourd’hui à 

côté de trois autres lions de marbre qui sont moindres en 

grandeur, et dont les deux y ont aussi été transportés de Grèce 

à la même époque. 

Ce lion en marbre, qui repose sur les jambes de der- 

rière, est placé à gauche du visiteur lorsqu'il se trouve en 

face de Pentrée de Parsenal. Les anciennes inscriptions gra- 
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vées sur ce monument n’ont été remarquées, autant que je le 

sais, avant la fin du 18° siècle. Âkerblad, voyageur suédois, 

qui à celte époque visita Venise, les apercut le premier 

et reconnut qu’elles étaient composées de runes scandina- 

ves. Il en fit une copie, mais avoue cependant que les cir- 

constances ne lui ont pas permis de les regarder ni de les 

dessiner avec l’exactitude désirable. Ses dessins après avoir 

été réduits à une mesure trois fois moindre, furent publiés 

au Musée scandinave de l’an 1800 avec sa description et ses 

remarques, lesquelles parurent en français à Paris en 1804, 

accompagnées des mêmes dessins et avec des notes par d’Ansse 

de Villoison. Les mêmes dessins inexacts furent ensuite pu- 

bliés à Turin en 1805 par Luigi Bossi de Milan, et paru- 

rent plas tard en 1821 dans louvrage de Guillaume Grimm 

sur les runes germaniques. Un artiste allemand qui se nomme 

H. G...dt, copia de nouveau ces inscriptions en 1830 avec plus 

de soin et une exactitude un peu plus grande, et les dessins 

furent publiés dans le ,Tübinger Kunstblatt 1833”. Finn 

Magnusen les a ensuite reproduits dans Pouvrage important 

qu'il publia sur les runes en 1841. En considérant ces 

anciens dessins, on reconnaitra qu’il était impossible d’amener 

un résultat en s’appuyant sur une pareille base quand même 

on y aurait apporté l’érudition et la sagacité des Grimm et 

des Finn Magnusen. 

Encore d’autres antiquaires scandinaves et des savants 

qui ont fait, comme M.-F. Arendi, une étude spéciale de la 

runographie, sont allés voir à diverses époques ces inscriptions 

dont ils ont bien reconnu les caractères pour des runes scandina- 

ves, mais les traits leur en ont paru tellement usés ou outragés 

par Pinfluence du temps qu’à l’exception de quelques lettres, 

ils les ont déclarés entièrement illisibles et méconnaissables”. 

Après avoir publié en 1837 les anciens documents scan- 

dinaves servant à l’éclaircissement de l’histoire anté-colombienne 

de l'Amérique, j’entrepris de recueillir également tous les 

monuments scandinaves relatifs à l’ancienne histoire des pays 



8 INSCRIPTION RUNIQUE DU PIRÉE. 

orientaux. J’ai publié ces deux recueils parmi les ouvrages 

de la Société Royale des Antiquaires du Nord. (C’est mon 

intention d’admettre aussi dans le dernier recueil les inscrip- 

tions en runes qui font mention des pays orientaux, du Gar- 

darike, de l’Empire Grec et de la Terre-Sainte. J'ai été assez 

heureux pour augmenter successivement ma collection de ces 

inscriptions jusqu’au nombre de quelque soixante en copies 

ou en dessins nouvellement faits. Quelques-unes des pierres 

contenant ces inscriptions étaient enchàssées dans des murailles 

d'église; ayant obtenu le consentement des autorités respectives, 

jai fait enlever ces pierres aux frais de notre Société, afin 

de m’en procurer des copies et des dessins exacts. 

Les inscriptions en runes, gravées sur le lion en marbre 

du Pirée par quelque‘ Scandinave dans la Grèce même, occu- 

pent par celte raison une place distinguée dans la collection 

de ces anciens monuments. Je le regardais par conséquent 

comme un acte d'importance de faire (out ce qui était possible 

pour en acquérir des copies exactes, propres à servir de base 

à des recherches ultérieures. (C’était ma conviction qu’il en 

est de l’ancienne écriture lapidaire élimée comme des caractères 

usés ou pälis des vieux livres de parchemin ou des anciens 

feuillets de papier, où l’on parvient quelquefois par des essais 

réitérés à déchiffrer même avec certitude bien des choses 

qu’on regardait à la première inspection comme illisibles. 

Pour citer un exemple de l’importance de soumettre les 

anciennes inscriptions indistinctes à des examens réitérés et 

sous des circonstances variées, je raconterai ce qui m'est arrivé 

en 1834. On venait de découvrir à Herrestrup, village situé 

dans la partie nord-ouest de la Sélande, un groupe de pierres 

entassées datant de l’antiquité et ayant à la grande pierre supé- 

«rieure des gravures représentant des navires. Pour en faire 

la description et en prendre des dessins, je m’y rendis pendant 

Vété de lan 1834, accompagné de Finn Magnusen qui a été 

trop tôt enlevé aux études de Parchéologie, et de Théophilos 

Hansen qui devint plus tard architecte à Athènes. Nous allâmes 
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d’abord regarder Pinscription au milieu du jour et nous pas- 

sämes plusieurs heures de laprès-midi à lexaminer. Des 

habitants de la contrée nous indiquèrent exactement le lieu où 

ces représentations élaient gravées, mais il nous fut impossible, 

à nous comme à eux, d’en découvrir la moindre trace, malgré 

tous les soins que nous y apporlâmes pour parvenir à en 

entrevoir au moins quelques traits Nous nous préparions 

déjà à nous en aller sans être parvenus à aucun résultat, mais 

au même instant le soleil allait descendre sous l'horizon. 

L’espérance d'obtenir une copie de ces gravures lapidaires 

s'était déjà évanouie, quand quelqu'un de nous alla par hasard 

jeter encore un coup d’oeil sur la pierre, et à son grand 

étonnement les faibles gravures paraissaient fout-à-fait claires 

et distinctes à la lumière du crépuscule; elles étaient tellement 

apparentes que nous réussimes à nous en procurer des dessins 

exacts. L'expérience acquise dans cette occasion me fit espérer 

de réussir également à déchiffrer, au moins en partie, les inscrip- 

tions du lion du Pirée. Je compris que de pareilles inscriptions 

pourraient rarement être lues par une simple inspection de quel- 

ques heures ou tout au plus de quelques jours, espace de temps 

ordinaire qu’un voyageur y peut consacrer. Il faut ordinairement 

qu’on les regarde et qu’on les examine avec une attention soutenue 

etréitérée pendant des semaines et des mois aux différentes lu- 

mières que présente la révolution ordinaire du soleil; ainsi il faut 

qu’on les voie avant le lever du soleil comme après son coucher. 

Ce n’est que de cette manière qu’on pourra s’attendre à obtenir un 

résultat satisfaisant. Cependant selon les circonstances particuliè- 

res de ce monument, mon attente la plus hardie n’allait pas très 

loin; j’espérais tout au plus acquérir de la certitude de quelques 

mots, ou peut-être, si j'étais fort heureux, de découvrir quelque 

nom propre; j'étais loin de nourrir l’espérance de parvenir à 

la découverte du sens de Pinscription. 

Je tâchais d’abord de me procurer le plâtre des inscrip- 

tions, lequel fut déposé dans notre musée. Je fis copier 

plusieurs fois les inscriptions sur ce plâtre, et je conférai 
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ensuite avec le plus grand soin les diverses copies, en les 

comparant en outre au plàtre. Je compris cependant qu’il me 

restait encore bien des choses à désirer. Je croyais aussi qu’on 

amènerait un meilleur résultat en regardant l'original aux 

différentes clartés du jour. Il ne fallait pas se laisser rebuter 

par les difficultés de la première inspection, mais persévérer 

à les regarder avec soin pendant plus longtemps. Il s’agissait 

de parvenir à bien voir les traits existants et de les rendre 

avec fidélité. La particularité de l’alphabet de ne compter que 

peu de runes, de même que ia régularité assez grande des 

traits runiques, rendrait ce travail possible, autant que jen 

pouvais juger, même à celui qui n’était ni runologue ni initié 

à l’ancienne langue du Nord; je croyais même que l'inspection 

et la copie fondée là-dessus, acquerraient plus de sûreté lorsqu? 

elles furent confiées à quelqu'un qui fût à labri de toute 

erreur produite par des conjectures auxquelles on ne pourrait 

se livrer qu'après avoir acquis une base plus large et plus 

sûre de ses recherches. 

La copie que j'avais faite préalablement sur le plâtre fut 

envoyée à Venise au mois de décembre 1853 avec des ren- 

seignements sur ce que je souhaiterais qu’on fit pour parvenir 

à copier les inscriptions. Par un hasard des plus heureux il 

se rencontrait que M. F. ne Berroucn, compatriote danois, 

s’y trouvät pour quelque temps. Dès qu’il apprit de quoi il 

élait question, il se chargea avec bienveillance de la tâche 

mentionnée qu'il a embrassée avec beaucoup de zèle en s’en 

acquittant tout-à-fait de la manière que je pourrais désirer. Ainsi 

il a soumis les inscriptions à plusieurs révisions réitérées, à diffé 

rentes heures de la journée, afin de les examiner sous l’in- 

fluence des diverses lumières, et il a pris la copie la plus 

exacte des traits qu’il a pu découvrir. Ce fut au mois de 

janvier 1854 qu’il se livra à l'exécution de cette tâche à la 

fois difficile et fatigante, et depuis ce temps nous avons soutenu 

une correspondance suivie à ce sujel, en évitant de mettre mon 

collaborateur à Venise au fait de mes conjectures, soit parce 
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que je les regardais pendant longtemps comme très vagues et 

douteuses, soit pour rendre son examen des traits tout-à-fait 

indépendant de Pinfluence de mes recherches. Au commen- 

cement du printemps M. de Bertouch me fit parvenir, pour 

guider mes conjectures, deux grandes photographies du lion 

vu des deux côtés où les inscriptions étaient visibles quoique 

lempreinte n’en fût que très faible. Quand mon examen en 

était déjà très avancé et que j'avais commencé à me faire une 

idée de la signification de quelques passages, j’entrepris le 

voyage de lItalie, principalement dans le but de voir de mes 

propres yeux ces inscriptions. Le séjour que je fis à Venise 

pendant quelques jours au milieu du mois de juin, me pro- 

cura la satisfaction de me convaincre de la süreté et de la 

fidélité avec lesquelles mon collaborateur avait pris les copies, 

en les complétant et en les rectifiant à mesure que les par- 

ties ressortaient mieux et devenaient plus faciles à distinguer, 

lorsque la lumière y donnait d’une manière favorable. Je 

commandais en même temps plusieurs photographies des 

inscriptions .sur une plus grande mesure, et j'en reçus plus 

tard sept qui avaient été exécutées à l’influenee d’une lumière 

propice; j’en ai aussi tiré bon parti à côté d’autres éclair- 

cissements obtenus. 

INSCRIPTION SUR LE FLANC GAUCHE DU LION. 

L'inscription du côté droit du lion est placée dans des 

courbes serpentiformes, comme on en voit beaucoup ici dans 

le Nord.  Quelques-unes des runes de ce côté sont très 

apparentes, mais la plupart en sont pourtant très faibles ou 

entièrement effacées. L'examen de ce côté n’étant pas achevé, 

je ne m’en occuperai plus en cet endroit. 

Je ne ferai mention ici que de Pinscription encadrée pour 

la plupart dans un ruban qui serpente sur le flanc gauche 
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du lion. Elle commence à la partie supérieure du flanc, et 

descend le long de la jambe gauche de devant vers le milieu 

d’où elle remonte en se courbant; elle fléchit ensuite de 

nouveau pour aller s’étendre au-dessus de la cuisse gauche 

de derrière. La fin de l'inscription qu’on n’a pas remarquée 

auparavant, a été gravée sur le côté remontant de la cuisse 

dans lPattitude séante du lion. 

Après avoir de mon mieux conféré et comparé entre eux 

les documents obtenus sur lesquels j’appuie mon examen, 

savoir les copies faites avec tant de soin de l'original, le plètre 

et les photographies, je crois être à même de présenter une 

lecture pour la plupart sûre de cette inscription, résultat que 

je ne m'étais pas d’abord attendu à obtenir. 

Les dessins faits sur une plus grande mesure des caractères 

runiques seront mis sous les yeux des lecteurs dans le dit ouvrage. 

J'espère que l’on reconnaitra que ces dessins viennent suffi- 

samment à l’appui de la lecture que je propose de linscrip- 

tion pour le contenu comme pour les parties essentielles. 

Pour mettre en évidence la nature et les indices intérieurs de 

celte inscription, je transcrirai en lettres onciales toutes 

les runes qui me paraissent indubitables; je reproduirai 

à l’aide des petites lettres capitales les runes dont les traits 

ne sont ni assez complets ni assez clairs, et par des minus- 

cules ordinaires celles qui sont moins sûres, savoir celles dont 

la place est maintenant une table rase que je remplis au seul 

secours de la conjecture. En certains endroits les runes ont 

été endommagées comme si des balles de fusil les ont effleu- 

rées en élant rejetées par le marbre. 

: HAKUN : VAN : PIr : ULFR : AUK : ASMuDr : AUK : 

AURN : HAFN : PESA : PIR : MeN : LaGPU : A : 

Uk : HARADRe : HAr1 : UF IABUTA : UPRAïStar : 

Vegna : GRIKIAPIPIS : VARP : DALKr : NAUDPuGR : 

1 : Fiarl : LAPUM : EGIL : VAR :1: FARU: mip : 

RAGNARi : mic : RUmanlU . . .. auk : ARMENU : 
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Voici linscription écrite de lorthographe habituelle: 

Häkon vann, peir Ülfr ok Asmundr ok Aurn, hafn pessa; 

peir menn lagbu à, ok Haraldr häfi, of fjebôta uppreistar 

vegna Grikkjapypis.  Varp Dälkr naupugr f fjarri landum; Egill 

var i faru meÿ Ragnari til Rümaniu .... ok Armeniu. 

Hakon réuni à Ulf, à Asmund et à Ürn conquit ce port. 

Ces hommes et Harald le grand (de la haute taille) imposèrent 

(aux habitants du pays) des amendes considérables à cause 

de lPinsurrection du peuple grec. Dalk est resté captif 

(a été retenu) dans des contrées éloignées; Égil était allé en 

campagne avec Ragnar dans la Rumanie .... el Arménie. 

L'inscription a été rédigée en ancien-danois ou en langue 

nordique, idiome qui dans l’antiquité était répandu dans toute 

la Scandinavie et en plusieurs autres pays, et qui s’est main- 

tenu dans lIslande. L’orthographe est celle qu’on rencontre 

habituellement dans les inscriptions scandinaves; elle se com- 

pose de runes datant du temps le plus reculé de la chrétienneté. 

Je ne m’arrêterai pas ici à faire des remarques philologiques 

sur les mots et les noms, comme il y en a occasion, mais 

je me bornerai à en faire connaître le contenu avec la plus 

grande brièveté. Il est pourtant nécessaire de relever certaines 

particularités de lPorthographe des inscriptions runiques à 

Pusage de ceux qui ne les connaissent pas déjà. Je porterai 

surtout lPattention sur les copies runographiques qui ont été 

admises au Bautil de Güransson (B), de même que sur celles 

dont j’ai fait part aux Annales de l’archéologie et de l’histoire 

du Nord pour l’an 1852 et aux Mémoires des Antiquaires du 

Nord 1845—1849, p. 286—352 (M), où il est question 

d’une pierre runique danoise du onzième siècle qu’on vient de 

trouver au milieu de Londres, ainsi que de quelques pierres 

analogues en Danemark et d’autres trouvées en Suède et en 

Norvége où il est surtout question des pays de lOccident. 

C'était une règle qu’on suivait habituellement de ne pas 

mettre la même rune deux fois, l’une à côté de Pautre, mais 

de se l’imaginer redoublée. Remarquons cependant que Pancien q P 
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alphabet ne possède qu’une seule rune pour K et G, de même 

que pour T et D, pour P et B, pour 1 et E, pour U et V. 

C'est conformément à cetle règle qu’on lit: ,auk irmundr” 

au lieu de ,auk Geirmundr”; ,,hos al uk ups” au lieu de 

hons salu uk gups” (M p. 294—295). La même règle 

a été observée à cet endroit, où on lit: van pour van: 

UFJABUTA POUT UF FJABUTA. 

Il n’est pas rare qu’on retranche la marque du nominatif 

aux inscriplions runiques, selon l’usage habituel de tous les 

jours; il en est ainsi des noms d’hommes et de femmes, 

quelquefois aussi des adjectifs. On rencontre ainsi comme 

nominatifs: Grim, Grimulf, Hildulf, Purulf, Hulfast, Hjalfast et 

même Ketilfas au lieu de Ketilfastr: Astrip, Guprip, Sigrip, 

daup. La même omission paraît avoir lieu à cet endroit 

dans les noms Harazp et Dark au lieu de Hlarazpr et 

de Darxr, ce qui n’est pas tout-à-fait certain, vu que la 

lettre R s’est peut-être fondue avec la rune suivante sans 

ressortir d’une manière bien nette. 

C’est un usage assez commun aux inscriptions runiques 

que les consonnes liquides, principalement la consonne n, 

s’élident devant k(g), t(d) et Pp, quelquefois aussi devant s; 

ainsi, pour nommer quelques exemples: ,Svirtigr, Himigr, 

Gulfigr, drotnig” au lieu de ,,Svertingr, Hemingr, Gylfngr, 

drottning”; ,furugi, kunugr” pour ,forüngi” ou ,foringi? et 

onüngr””; drag, dreg, drig, drog, drug” au lieu de ,,dreng”; 

.Jglad, Iglas” pour England, Englands”, et très fréquem- 

ment: ,Jod, lad, las, ladi, ladum”” au lieu de land, lands, 

landi, landum””; il en est de même de bp: lai”? pour ,lanpi” 

(B 269); ainsi la même orthographe est employée ici: LAtum 

au lieu de Lanpum ou Lanpum: de plus: ad, aud, od” pour 

«and, ünd”; ,edabis, idapisk, adabis” pour ,andapisk”; 

budiÿ? au lieu de ,,béndi”; ,Bradr, fredr, sudir”’ pour 

«Brandr, frændr, sundir”; ,Anudr et Onudr, Gupmudr, Jarudr, 

Osmudr, Sigmudr, Ketilmudr pour Onundr, Jürundr etc., comme 

ici Asmupr pour ÂSMUNDR ; «hos, has ou as”? au lieu de ,,hans’”’; 



INSCRIPTION RUNIQUE DU PIRÉE. TE 

dgi, Iga, Igigerb, Igimundr, Igjaldr” au lieu de «ngi, Inga, 

ingigerp”’ ete. La consonne r disparaît quelquefois, ainsi: 

ap, gai, gapu”? au lieu de ,,varb, garbi, garpu” (B 772, 502: 

M342,328); il en est souvent de même de la consonne m: , kubl, 

Jotaland”, au lieu de ,,kumbl, Jamtaland”; ,Hjalfast” pour 

«MHjélmfast”; ,,Hulfastr, Hulbiarn, Hulfrib” pour ,,Hélmfastr”? 

‘etc. On omet aussi quelquefois la consonne 1: hiapi”? est 

ainsi au lieu de ,hjalpi”? (B 411); il en est probablement de 

même du nom ,Jogeir” qui paraît être au lieu de , Jélgeir”? 

(M 337) et peut-être de ,,Gairvadr”? pour ,,Geirvaldr”? (B 823). 

Dans une pierre runique érigée en Danemark en mémoire de 

l'épouse de Mistivi, prince obodrite, on rencontre tout comme 

ici le nom Haran au lieu de Harazo (M p. 330). 

L’omission d’une lettre parait aussi souvent sous d’autres 

rapports qui font connaitre dans quelle étendue elle est 

employée; cest ainsi qu’on lit: ,,Bior” au lieu de ,Biôrn”; ,,lis” 

pour lips,: ,Gurib, Sirib ou Sibrip” au lieu de ,Guprip 

et Sigrip”; ,ingvalr, Gervalr”? pour ,ingväldr, Geirvaldr”; 

«an, as, anum’* au lieu de ,,hann, hans, hanum””; ,,Ulmger, 

Ulmfrip, Akun” pour ,,Hôlmgeir, Hélmfrip, Häkon”. Cepen- 

dant le premier nom de Pinscription est écrit ici comme à 

l'ordinaire: Hakrux. 

Dans l'inscription sur le flanc gauche du lion on rencontre 

les noms de quatre Véringues, savoir Hakon, UIf, Asmund et 

Aurn (Ôrn), qui avaient conquis le port (le Pirée), et après 

ces noms il a été ajouté que ces hommes et aussi Harald le 

grand, sans doute leur chef, imposèrent aux habitants du pays des 

amendes en argent très considérables à cause de l'insurrection du 

peuple grec. Le sculpteur des runes a ensuite voulu rappeler 

les noms de trois de leurs compatriotes ou campagnons 

d'armes qui, pour cause d’absence, n’avaient pas pris part à 

cet exploit; lPun d’entre eux était Dalk qui était retenu ou 

resté captif dans des pays éloignés (en Asie?), où, selon lPex- 

pression employée, on peut supposer que les autres lavaient 
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accompagné auparavant; deux autres, nommés Égil ct Ragnar, 

s’en étaient allés dans une expédition (en Romanie et) en Arménie, 

dans laquelle, à en juger par les termes de l’expression, 

Ragnar a dû se trouver à la tête d’un corps d’armée. 

Dans les plâtres ainsi que dans la première copie j'avais 

déjà remarqué les runes qui répondent à Haran Har en 

caractères latins, et javais pensé au nom qu’ils pourraient 

représenter, mais comme je ne m’enhardissais pas à y voir un 

nom historique, j’abandonnai tout de suite dans la recherche 

continuée cette idée, et ayant découvert le sens des mots à 
À 

l’entour, je m'attendais à trouver ici un nom de lieu grec. 

Selon le désir que j'avais émis à ce sujet sans avoir pourtant 

fait supposer par le moindre mot ce que je prétendais y voir, 

cette partie de l'inscription fut soumise à un examen bien 

plus exact. Dans la nouvelle copie que mon collaborateur 

à Venise me fit parvenir, je découvris les lignes supérieures qui 

barraient la rune en représentant un R, de sorte qu'il me 

fallait lire HARADR HAFI. Le doute que j'avais conçu dis- 

parut alors et en même temps mon incertitude. Selon Portho- 

graphe usitée dans les inscriptions runiques Harapr est au 

lieu de Harazpr. 

Haracn surnommé HÂFI, DE LA HAUTE TAILLE” ou le 

grand, a dù être chef de la force militaire, et en cette qualité 

il a imposé des amendes aux habitants du pays, quand après 

Pinsurrection ses hommes s’étaient emparés du port. Je 

présume que ce Harald fut Harald fils de Sigurd, beau-frère 

du roi Saint Olaf. Après la bataille de Stiklastad où le roi 

Olaf périt le 31 août 1030, Harald se sauva du carnage 

et partit d’abord pour Gardarike et de à pour Constantinople 

où il arriva 1033 à l’âge de 18 ans. Il y prit service à 

l’armée de Pempereur grec, devint plus tard chef des Vérin- 

gues et se Signala par nombre d’exploits glorieux dont Snorre 

et les sagas nous font mention. J'ai recueilli ces faits, et je 

les ai publiés pour la première fois, d’après l’excellent manuscrit 

en parchemin appelé Morkinskinna, dans mon recueil d’An- 
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tiquités Russes et Orientales. Il parait que Harald à 

resté au service de la Grèce pendant dix années jusqu’à lan 

1043; après cette époque il s’en retourna en Gardarike où 

il épousa la princesse Ellisif ou Élisabeth, fille du grand-duc 

Taroslav; il rentra ensuite dans le royaume de ses ancêtres, 

où il devint d’abord corégent du roi Magnus le débonnaire, 

et puis, après la mort de ce dernier en 1047, seul roi 

souverain. Le surnom du grand ou ,,de la haute taille? ne 

paraît point dans les sagas, mais il lui convient parfaitement, 

et il a dû être remplacé plus tard par le surnom du sévère 

que lui donne l’histoire. Snorre et les sagas des rois (Forn- 

manna Sügur V 44) lappellent déjà mikill mar vexti, 

homme d’une haute taille, lorsque comme jeune homme à 

l’âge de quinze ans il prit part à la bataille de Stiklastad. 

Plus loin (ib. VI 429) ils indiquent la mesure de sa taille 

en la portant à cinq anciennes aunes de Norvége, qui répon- 

dent probablement à environ 75 pouces. Dans le rapport sur sa 

première rencontre avec Magnus après son retour, l’histoire 

succincte des rois de Norvége (ib. X 405) l'appelle pann 

enn micla mann, Vhomme d’une haute taille, et encore 

dans d’autres endroits (ib. VI 176, 415) la saga dit expressé- 

ment qu’il surpassait en grandeur les autres hommes (at 

Haraldr væri meiri enn aôdrir menn ok styrkari). Harald 

fils de Godvin, roi d'Angleterre, en parlant de lui avant le 

commencement de la bataille de Stamfordbridge, se sert d’ex- 

pressions qui viennent également à l’appui de ce que nous 

avons émis. Il appelle ainsi un homme distingué d’une taille 

élancée, en ajoutant qu’il lui accordera en Angleterre un ter- 

rain de sept pieds (mesure qui désigne le terme moyen de 

la taille ordinaire) et encore un morceau égal en étendue à 

ce dont il était en grandeur supérieur à la plupart des autres 

hommes. 

Le corps des Véringues fut envoyé en divers lieux. Il 

fut employé tantôt en Asie sur les limites orientales de l’em- 

pire, dans l’Ibérie et contre les Sarrasins, tantôt dans la Sicile 

2 
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et en Apoulie. Sur les campagnes faites par eux en Sicile 

sous le commandement de Georgios Maniacès pendant les 

années où Harald servait l’empereur des Grecs, des rapports 

détaillés nous ont été transmis par les Islandais et les Byzantins. 

De 1034 en 1035 les Véringues passaient l’hiver en garnison 

dans le district militaire appelé celui des Thrakésiens (9éua 

Opaxnoicv) d’après la légion des Thraces qui y cantonnait. 

Cette contrée était située dans la partie occidentale de PAsie 

mineure et comprenait les districts au milieu de la Garie, de 

la Lydie et de la Phrygie. Cédrène (p. 735) nous cite un 

acte de justice de leur part qui excitait l’admiration générale. 

Un guerrier du corps des Véringues avait rencontré dans un 

chemin écarté une femme indigène, à la vertu de laquelle il 

essayait d’attenter, en ayant recours à la violence quand elle 

refusa de céder. Pour se défendre la femme saisit enfin le 

glaive du barbare et le lui enfonça dans le coeur de manière 

à lui donner la mort sur le champ. Le bruit s’en étant 

répandu dans le voisinage, les autres Véringues accoururent, 

mais instruits de toutes les circonstances, au lieu de châtier 

la femme, ils la couronnèrent et lui offrirent tout ce que 

possédait l’homme qui avait commis l'attentat sur son honneur. 

Ils abandonnèrent ensuite le corps mort sans l’enterrer, selon 

la manière dont la loi veut qu’on procède envers ceux qui 

se sont rendus coupables de suicide. Ce fut là un acte 

digne du prince généreux de Norvége qui, s’il y avait été pré- 

sent, n’aurait pas manqué d’agir d’une manière semblable. 

Toutes les fois que les événements l’exigeaient, les Vé- 

ringues furent rappelés dans l’intérieur de l'empire, et outre 

la garnison principale qui leur était assignée à Constantinople, 

ils étaient aussi stationnés dans d’autres des grandes villes 

fortifiées du pays afin d’être employés au besoin à lPassu- 

rance de la tranquillité intérieure. Les grands fardeaux dont 

le peuple fut grevé par la cupidité du ministre Jean sous le 

“faible gouvernement de lempereur Michel le Paphlagonien, 

n'étaient pas supportables et excitèrent par conséquent le 
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mécontentement général. Les Bulgares soumis refusèrent de 

porter plus longtemps le joug oppressif qu’on leur avait imposé, 

et l’an 1040 ils s’insurgèrent; la révolte devint générale et 

se répandait bientôt plus loin. Déléen, leur chef, s’avanca 

sur la ville de Thessalonique où résidait l’empereur qui s’en- 

fuit à Constantinople. Déléen se dirigea alors sur l’Épire et 

VPAchaïe; il s’empara de Dyrrachium et envoya en Achaïe 

Anthime qui près de Thèbes fit essuyer une défaite complète 

à Allocassée, gouverneur du pays. Toutes les villes de la 

province de Nicopolis, à l’exception de Naupactos, se livrèrent 

aux Bulgares qu’on recueilli à bras ouverts à cause de la 

haine dont on était pénétré contre le ministre. Naupactos 

qui était situé dans la province nommée ©éua “Ellados, 

étant mentionné à cet endroit, il est probable que les autres 

contrées de cette province, y compris par conséquent la ville 

d'Athènes, ont été considérées comme faisant partie en ce 

temps-là de la province de Nicopoliss La rage contre le 

ministre était si véhémente qu’un receveur d'impôts, nommé 

Joannes Kutzomytes, ayant été envoyé par lui, fut, à cause 

de ses procédés violents, tué et écartelé par le peuple furieux. 

Le mécontentement se répandait bientôt dans tout l’empire. 

On découvrit même à Constantinople une conjuration tramée 

par des citoyens notables, qui furent bannis du pays et dont 

les biens furent confisqués. Déléen envoya Alusien à la tête 

de 40,000 hommes à Thessalonique afin de mettre le siége 

devant la ville, mais les citoyens appuyés par la garnison 

composée de troupes d’élite, firent une sortie, qui leur réussit 

si bien que 15,000 Bulgares furent tués, et qu’autant d’entre eux 

furent faits prisonniers. Après avoir essuyé celte défaite, Alusien 

ordonna aux débris de son armée d’opérer la retraite. L'année 

suivante ilse délivra de son rival Déléen, en linvitant à un banquet 

où il toraba sur lui et lui fit crever les yeux. L’empereur Michel 

était de nouveau venu établir sa résidence à Thessalonique. Après 

des négociations entamées, Alusien se rendit auprès de lui qui 

2% 



20 INSCRIPTION RUNIQUE DU PIRÉE. 

Vaccueillit très bien. L’empereur pénétra en suite au fond de la 

Bulgarie, défit l’armée des Bulgares et soumit tout le pays. 

À la sortie faite de Thessalonique, quand Alusien en 

1040 assiégeait cette forteresse, les habitants furent soutenus 

par la légion des hommes de coeur (rè TAyU TOY Eye) 

qui ne contribuaient pas peu à leur faire remporter la victoire. 

Le corps des Véringues a sans doute déjà au commencement 

des troubles dans l’intérieur du pays et à l’attaque des Bul- 

gares, été rappelé de l’Asie et de la Sicile, de manière qu’ils ont 

probablement pris part à ce fait d'armes glorieux. Il parait 

ensuite que l’empereur a encore pendant la même année 

envoyé ce corps de troupes d’élite à la conquête des villes 

déchues dans la partie grecque de l'empire, dont au moins 

les plus proches ont probablement la même année été rame- 

nées à leur devoir, puisqu'il fut, déjà l’année suivante, à même 

d'employer toutes ses forces à l’oppression des Bulgares. 

C’est à celte année de 1040 que je rapporte l’insurrec- 

tion du peuple grec dont nous parle l'inscription. La conquête du 

port Pirée et l’impôt d’amendes qu’amenait lPoppression de la 

révolte, eurent lieu, selon moi, pendant la même année. 

Haxun. En rencontrant ici le nom de Hakon avant les 

autres noms, on arrive involontairement à penser à l’illustre 

famille des Hlada-iarls. Hakon, fils d’Ivar, qui plus tard sous 

le règne de Harald le sévère fut élevé au titre d’iarl et devint 

une des notabilités de la Norvége, entreprit très jeune des 

voyages dans lesquels il acquit du renom et des biens en 

abondance ( frægd ok fè n6g). Cependant les sagas ne nous ra- 

content rien qui puisse nous porter à admettre qu’il à visité la 

Grèce, et si les indications chronologiques contenues dans la saga 

qui lraite particulièrement de lui, sont exactes (fragm. Arna-Magn. 

n° 570 in-4to), il est impossible qu’il y soit venu en 1040. 

Ücer est sans doute Ulf, fils d’Ospak, natif d'Islande. Sa 

mère Asdis était petite-fille de Griotgard iarl de Hladir. Son 

grand-père Osvifur le sage était fils de Helge et de Nidbiorg, 

fille de Biolan, roi d'Écosse, et de Kadlin, fille de Gange-Rolf, 
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le fondateur de la Normandie. Le père de Helge était le 

colon islandais Biôrn austræni, fils de Ketil flatnef. A son 

arrivée dans le pays, Biôrn qui était encore payen, occupa le 

territoire entre le golfe de Hraunsfiürd et la rivière de Stafa 

et s’établit à Biarnarhôfn situé en Borgarholt dans la partie 

occidentale de l'Islande. UIf fut élevé à Ingialdsand chez son 

oncle Liot surnommé le sage, fils de Thorgrim. Dans un 

banquet que l’oncle donna après la moisson, un des convives, 

nommé Égil fils de Vülustein, laissa tomber des paroles qui 

fournirent à un autre convivenommé Gest, fils d’Oddleif, l’occasion 

de prédire que UIf serait un jour plus célèbre que ne le fut son 

grand-père maternel. L'histoire nous apprend que cette pré- 

diction se réalisa plus tard (Landnämabôk, islendinga Sügur 

1 95, 144-146). UIf accompagna en Grèce Harald, fils 

de Sigurd, qui vit en lui un de ses compagnons d'armes les 

plus dévoués, et lami qui lui était le plus cher, Il suivit 

ainsi Harald dans son expédition à Jérusalem, et il était à côté 

de lui dans tous les combats qu’il eut à soutenir en Sicile. 

Haldor, fils de Snorre, et UIf, fils d’Ospak, étaient dans cette 

campagne, comme partout ailleurs, toujours au premier rang des 

plus braves. Quand Harald fut retenu en prison à Constan- 

tinople, Ulf et Haldor partageaient la prison avec lui, et l’on 

dit que UIf dans cette occasion se montrait comme le plus 

fort des trois. Après le retour en Norvége, il continua à jouir 

de la haute grâce du roi Harald (Fornmanna Sügur VI 266). 

Tous les historiens de son temps s’accordent à dire que 

c'était un homme sensé, éloquent, actif, loyal et sincère. Le 

roi Harald fit de lui son ,stallari” ou grand-maréchal, et lui 

donna en mariage sa belle-soeur Jorun, fille de Thorberg, fils 

d’Arne. UIf devint l’aïeul d’une famille très distinguée en 

Norvége, à laquelle appartenaient les archevèques Eystein et 

Pierre. Le roi lui conféra en outre le droit de seigneur féo- 

dal avec des revenus de 12 marcs et la moitié d’un dépar- 

tement de Thründelag. Ulf continuait à accompagner le roi 

partout où il s’en allait en campagne; c’est ainsi qu'il est 
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mentionné avec Hakon, fils d’Ivar, à la bataille de Nissä, où il 

commandait un vaisseau à côté du roi (ib. p. 311-315). 

Quand Harald avait résolu d’entreprendre une expédition en 

Angleterre, il y avait diverses opinions sur l'issue de cette 

campagne; quelques-uns, en citant les grands exploits de Ha- 

rald, prétendaient qu’il était bien capable de réussir en toute 

chose. D’autres au contraire étaient d’avis que l’Angleterre 

était d’un abord très difficile et qu’il ne serait pas facile d’en 

venir à bout, vu que c'était un pays fort et populeux, possé- 

dant l’armée dite de Thingmenn qui était composée d’hom- 

mes de différents pays et surtout de guerriers dont le lan- 

gage était le danois; ces hommes étaient d’une valeur si irré- 

sistible que le secours offert au combat par un seul d’entre 

eux valait autant que celui qu’offraient deux des meilleurs 

Norvégiens de l’armée du roi Harald. Quand UÏf stallari en- 

tendit un tel discours, il y répondit par cette stance: 

Mon plaisir était toujours 

d'acquérir du bien, mais les gardes du corps 

du roi n’ont pas besoin de monter 

la proue du vaisseau de Harald, 

si devant un seul des Thingmenn 

deux de nous autres devaient reculer; 

o vierge si belle sous la parure de lin, 

ce n’était pas ce que jeune j’appris. 

Le même printemps, l’an 1066, Uif stallari mourut avant 

que le roi Harald s’en fût allé du pays. Harald Paccompagna 

jusqu’au tombeau et avant de s’en éloigner, il s’écria: ci-git 

Phomme le plus loyal; personne ne fut comme lui dévoué à 

son Seigneur. 

GrikkrA-pvris, génitif; pypi, du genre neutre, dérive 

de p76p, peuple, tout comme dœmi dérive de démr, et menni 

de madr. Il ne s’emploie guère hors des mots composés, tels 

que illpydi, méchantes gens, racaille. La langue présente 

plusieurs dérivés de cetle espèce; ainsi skapt; spjôtskapit, 
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signifie hampe, grand manche déépieu, tandis que skepti dé- 

signe le manche court ou le fût (capulus brevior), mot que 

l’on rencontre en Ængfskepti, manche de couteau. Ces déri- 

vés sont le plus souvent des diminutifs ou des mots signi- 

fiant une idée de dégradation, et l’emploi d’un pareil mot 

paraîtra surtout bien motivé dans un endroit où il s’agit de 

l'insurrection du peuple. 

Dark est un nom de personne connu dans le Nord; 

dans le livre de la colonisation de l’Islande (Landnämabôk) 

on rencontre cinq personnes portant ce nom. 

Éciz est aussi un nom connu; lextrait cité de Land- 

nämabôk nous apprend qu’un homme de la connaissance d’Ulf, 

fils d’Ospak, porta le même nom. 

Racnar était chef d’un corps en Asie à l’époque où 

l'inscription fut sculptée. Quand Eymund, fils de Ring, arriva 

en Gardarike en 1015, il était accompagné d’un compatriote 

qui était son frère d’armes et portait le nom de Ragnar. Le 

père de ce dernier s’appelait Agnar qui était fils de Ragnar 

rykkill, fils de Harald à la belle chevelure. Ce Ragnar prit 

part avec Eymund aux exploits glorieux faits en Gardarike et 

dont la saga d’Eymund nous fait connaître les circonstances 

détaillées. Après que Eymund était devenu maître, ou comme 

s’exprime la saga, roi de Palteskia, il régna sur ce dernier 

royaume, mais il n’atteignit pas un àge bien avancé. Sur son 

lit de mort il confia le gouvernement de son royaume à Rag- 

nar son frère d'armes, après en avoir obtenu le consentement 

du grand-duc Iaroslav et d’Ingigerde, princesse de Suède ma- 

riée à Jaroslay (voir les Antiquités Russes et Orientales II 

p. 174-208). Cependant il est peu vraisemblable que ce 

Ragnar, à l’âge qu’il avait atteint à cette époque, ait pu avoir 

été revêlu d’un commandement au service de l’empire grec 

en 1040, année où la guerre contre les Lithuaniens et les 

Masoviens donnait aux Russes bien de la besogne dans leur 

propre pays. Les noms se maintenaient ordinairement dans 

les familles, et si lon se permet d’émeltre une conjecture 
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tant soit peu sûre, il se pourra que le nommé Ragnar ail 
A été un parent plus jeune de Ragnar, fils d’Agnar, qui à cette 

époque-là était parvenu à une haute dignité en Gardarike. 

Lorsqu'on considère ce qu’on lit à la cuisse derrière du 

flanc gauche comme la fin de linscription de ce côté, il 

s’ensuivra qu'Égil accompagna Ragnar dans son expédition. 

La teneur de l'inscription vient à l’appui de cette conjecture. 

Le premier des noms qui désignent le lieu de la destination 

de l’expédition, est d’une lecture très peu lisible, de sorte 

que la conjecture qui me porte à y voir le nom de Rumanie, 

n’est que très vague ou incertaine. Rumaniu est le génilif 

du nom Rümania par lequel on désignait pendant le 11e 

siècle les provinces septentrionales de l’Asie mineure, à l’ouest 

de l’Arménie. Le deuxième nom, ou le troisième, si lon 

admet qu’il y a eu avant celui-ci un autre nom à présent 

illisible, nous présente des caractères plus distincts et ne nous 

laisse pas douter d'y voir ARMEnIU, génitif d’Armenia, qui 

est sous le régime de la préposition précédente r1r. 

J’ai contemplé 14 dessins de Pinscription du flanc gauche; 

deux de ces dessins étaient d’une époque antérieure, savoir ceux 

qui étaient dus à Akerblad et à G...dt; les douze autres avaient 

été obtenus de différentes manières soit à l’aide de plâtres, soit en 

regardant, à diverses reprises et sous un jour varié, les runes 

sculptées dans les flancs du monument, soit enfin par des 

photographies que j’ai pu tenir en main et examiner fout 

comme des feuillets de parchemin. Pour la connaissance des 

deux autres parties de inscription, je me suis également servi 

de plusieurs dessins. Ce n’est qu’à force de confronter ces 

différents matériaux que j’ai réussi à amener un résultat sa- 

tisfaisant et à acquérir de cet ancien monument une connais- 

sance bien au-delà de mon attente. 

Je présume que mon interprétation de l'inscription don- 

nera au monument où elle a été sculptée une importance nou- 

velle. Il serait fort curieux de savoir si l’on ne pourrait découvrir 

sur ce lion de marbre quelque remarque datant du moyen âge, 

- 
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de l’époque où ce monument occupait encore son ancienne 

place au Pirée. J’en recevrai avec reconnaissance toute obser- 

vation qu’on voudrait bien me communiquer. 

Aussitôt que les rapports me le permettront, je ferai 

connaître le grand dessin de l’inscription même, avec la des- 

cription la plus exacte qui soit possible de tous ses détails, 

de même que tous les autres renseignements d’un intérêt pa- 

léographique, philologique et historique que puisse amener cette 

inscription et que je me voie à même de produire. Ce que 

la runographie y gagnera est d’une étendue plus grande 

que ne le sont ordinairement les inscriptions d’une pareille 

grandeur. Il ne me sera pas possible, comme on le conçoit 

bien, d’en faire juges les lecteurs, avant que j’aie eu occa- 

sion de publier le grand dessin des runes. Il faut encore, 

pour parvenir à la parfaite entente de pareilles inscriptions, 

qu’on ait publié des inscriptions runiques en. plus grand 

nombre qu’on ne l'ait fait jusqu’à présent. 

Quant à l’étude philologique je me bornerai à citer le 

mot pvp1 qui pour le lexicographe scandinave ou nordique 

parait ici dans une composition différente de celle où on la 

vu entrer jusqu'à présent, et qui est la seule où l’on ait ren- 

contré ce mot dans les anciens écrits nordiques. 

L'intérêt que l’histoire y gagnera n’est peut-être pas 

d’une très grande importance quoiqu'il soit plus grand que 

je ne l’avais attendu et d’une nature particulière.  L’inscrip- 

tion nous offre ainsi quelque renseignement propre à éclaircir 

tant soit peu l’histoire de l’empire oriental des Romains, et 

nommément celle de la Grèce, pendant le 11€ siècle. Nous 

y aurons connaissance d’un exploit héroïque des Scandinaves 

ou des Véringues, ainsi que d’un fait appartenant à la jeunesse 

d’un roi distingué de Norvége qui était gendre d’un grand- 

duc de Russie et dont le nom se rattache aussi à l’histoire 

de la Grande-Bretagne. 

Copenhague, le 28 janvier 1855. 
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INSCRIPTION SUR LE FLANC DROIT DU LION. 

Au flanc droit du lion l'inscription a été tracée en ban- 

des tortueuses de la même espèce que l’on rencontre dans 

un très grand nombre de pierres runiques du Nord. Sur le devant 

du poitrail du lion on aperçoit faiblement la tête du serpent 

dont les plis entortillés renferment la plus grande partie de 

l'inscription gravée, et dont on peut suivre le contour dans 

toute sa longueur jusqu’à la queue. Une bande le traverse 

au milieu en partant du côté gauche; un ornement en forme 

d’une flèche en marque le commencement, et là-dessous on 

découvre une espèce de tête de ver; c’est là que commence 

l'inscription; la fin en est placée dans deux autres bandes 

traversières dont l’une va en montant autour du milieu du grand 

serpent. Tout en haut à droite on apercoit une quatrième 

bande qui fait le tour du cou et du corps du serpent, mais on 

n’y découvre aucune inscription. 

Quelques-unes des runes de ce côté sont très distinctes, 

mais la plupart en sont ou entièrement effacées, ou du moins 

d’une apparence si faible que lon croit n’avoir plus aucune 

espèce d’espérance fondée de parvenir à déchiffrer une in- 

scription d’une telle nature. Une esquisse que mon collabo- 

rateur de Venise avait faite sur loriginal le 80 juin 1855, 

indiquait encore, malgré sa supériorité aux précédentes, les 

places vides de plusieurs runes qui y avaient été sculptées. 

J’ai comparé à plusieurs reprises cette esquisse tant aux plà- 

tres qu'aux photographies que j'avais recues auparavant de 

ce côté, et dont l’une a été faite sous un jour excessivement 

favorable à une partie bien essentielle de l'inscription, de sorte 

que c’est principalement à son secours que je suis redevable 

d’être parvenu à suppléer Pinscription. Il est assez difficile 

de se procurer une photographie tant soit peu satisfaisante 
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d’un pareil monument qui ne peut être remué. Il fallait pen- 

dant plusieurs mois faire des essais réitérés, aux différentes 

lumières du jour. La plupart de ces essais échouèrent en- 

tièrement et je ne puis laisser de le considérer comme un 

grand succès d'être enfin parvenu à obtenir de linscription 

de ce côté une image photographique si parfaitement bien réussie 

que j'ai pu la manier et la regarder à peu près comme un 

feuillet en parchemin à traits de plume fanés. 

Depuis le commencement de ces recherches je n’avais 

eu nul doute sur la signification du quatrième et du cinquième 

mot. En regardant et en comparant de nouveau les diffé- 

rents dessins, je parvins enfin à démêler la vraie signification, 

selon moi, du deuxième mot, et grâce à cette découverte, je 

trouvai la clef qui me fit comprendre le sens de toute l’in- 

scription en me persuadant que plusieurs des autres mots 

sont des noms de personnes. En revenant souvent à la 

contemplation de ces dessins et en regardant surtout Pexcel- 

lente photographie prise à l’influence du plus beau jour, je 

crois être parvenu à lire avec toute sûreté le nom du sculp- 

teur des runes, et dans les noms des hommes qüi lui ont 

prêté assistance, je prétends avoir saisi plusieurs traits infail- 

libles qui présentent d’excellents indices propres à guider d’une 

manière assez sûre mes recherches pour déchiffrer encore les 

autres noms. Je transformerai maintenant toute l'inscription 

de la même manière que celle du flanc gauche, en lettres 

romaines en exprimant à l’aide d’unciales toutes les runes 

que je considère comme entièrement claires et évidentes, mais 

à laide de minuscules celles dont la conjecture seule m'a 

donné l’idée: 

: ASMUDR : HJU : ruNAR : PISAR : PAIR : 

ISKir : auk : 5uRLIFR : PURPR : AUK : IVARr : 

at: BON : HARADS : HAF4 : PUAT : GRIK1AR : 

uf: hUGSAPu: auk: bAnaru: 

En suivant l’orthographe habituelle des Islandais: 
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Asmundr hjé rénar bessar, beir Asgeir ok Porleifr, 

Pôrpr ok var, at bén Haralds hâfa, pôat Grikkjar (of) hugsapu 

(ok bannapu). 

Asmund grava ces runes (et fut en cela secondé par) 

de réunion avec Asgeër, Thorleif, Thord et Ivar, sur 

la demande de Harald le grand, quoique les Grecs en y réflé- 

chissant l’interdissent. 

Les mots ajoutés en parenthèse ont probablement été 

ajoutés. 

Les noms nous rappellent tous sans exception des noms 

de personnes scandinaves très bien connus. Au lieu d'AÂscem 

on pourrait aussi lire Askell ou Asgautr ou Asgrimr, et au 

lieu de Porrerrr: Geirleifr, Herleifr ou Hijürleifr. Cependant 

les noms auxquels j’ai donné préférence, me paraissent les 

plus vraisemblables. Selon lPusage de cette époque, on n’a 

indiqué que le nom de baptème; l’omission du nom du père 

le rend bien difficile de déterminer si les personnages dont il 

est question ont aussi été mentionnés dans les sagas. En 

1029 plusieurs hommes désignés par leurs noms, accompa- 

gnaient én Gardarike le roi Saint Olaf, et l’année suivante ils 

revinrent avec lui en Norvége. Au cas qu'ils aient survécu 

à la bataille de Stiklastad, il n’est pas incroyable que quel- 

ques-uns d’entre eux aient suivi Harald en Gardarike et delà 

en Grèce, ce dont on n’a pourtant aucune nouvelle. Parmi 

ces hommes on cite Égil, fils de Sidu-Hall qui plus tard 

rentra en Islande, un autre Islandais nommé Thord, Thorleif 

«kveikr? (mèche) et Thorleif ,,hinn hviti”? (le blanc). Cependant 

il n’est guère croyable que Égil soit venu en Grèce sans que 

la saga en fasse mention. 

D’après ce qui vient d’être exposé, l'inscription princi- 

pale est celle que nous présente le flanc gauche, par laquelle 

on a voulu conserver la mémoire du fait et celle des noms 

des guerriers qui avaient joué le rôle principal dans les ex- 

ploits mentionnés par l'inscription. Sur plusieurs pierres 

runiques trouvées dans le Nord, le nom du sculpteur des 
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runes est à lire, à la suite de l'inscription ou séparément, à l’autre 

côté de la pierre. C’est en suivant un pareil exemple que 

le sculpteur des runes de ce monument a gravé, outre lin- 

scription du flanc gauche, aussi à lautre flanc son nom et 

ceux de plusieurs camarades ou Véringues qui lui avaient 
\ 

aidé à composer et à sculpter Plinscription principale 

à l’invitation du commandant en chef. On voit également 

que les Grecs avaient réfléchi sur un tel fait des Véringues 

dans la ville conquise. Peu contents de leur intention devinée, 

ils avaient probablement interdit aux Véringues de tirer un 

tel parti du monument public de la place. Les mots aujourd’hui 

peu lisibles, qui terminent l'inscription, ont apparemment contenu 

cette défense que les Véringues, étant alors commandants de la 

place, avaient peu respectée de sorte qu’ils n’en ont pas moins 

donné suite à leur résolution de transmettre par ce moyen 

à la postérité la connaissance de leurs glorieux faits. 

Il n’y a certainement aucun doute que Harald et ses 

compagnons étant revenus dans le pays, ne se soient rappelé 

leurs exploits au Pirée et à Athènes, et qu’ils ne se soient 

plu à en faire mention, mais les rapports contenus dans les 

sagas ont d’abord été consignés sur la tradition orale long- 

temps après eux. Il n’est donc pas étonnant que plusieurs 

détails aient été omis et que d’autres aient été embellis. Quand 

Harald fut parti de Miklagard, il fit voile, selon le rapport 

de la saga, avec les Véringues qui l’accompagnaient, sortit du 

détroit (Sœvidarsund) et traversa la mer Noire (Svartahaf) 

pour revenir en Gardarike. Dans ce voyage il composa quel- 

ques poésies de délice {gamanvisur), en tout seize couplets 

qui se terminaient tous par le même refrein érotique dans 

lequel il se ressouvient de la princesse Élisabeth ou Ellisif de 

Holmgard, fille du grand-duc Jaroslav qu’il avait demandée en 

mariage Sans Obtenir encore le consentement des parents. 

On a heureusement préservé de loubli six de ces couplets 
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que jai reproduits, en suivant les, différents manuscrits en 

parchemin, dans les Antiquités Russes et Orientales (I 56-58). 

Voici lun de ces couplets en traduction verbale: 

Ni la jeune vierge ni la femme 

ne nieront que nous ne fussions 

un matin au bourg dans le midi; 

nous fimes alors brandir nos glaives: 

par l’épée nous nous frayàmes le chemin : 

un monument y sert de témoin de cet exploit; 

néanmoins la femme en Gardarike, 

parée de bagues d’or, me dédaigne. 

Il me parait vraisemblable aujourd’hui que Harald par 

le nom de bourg nous désigne le bourg xt é£oyr, c’est- 

à-dire Athènes, ApenugorG, dont un auteur, reproduit plus 

tard en islandais, s'exprime en ces termes: illustre bourg 

d'Athènes, qui à juste titre est appelé mère de toutes les 

sciences et nourrice de tous les philosophes, était sans pareil 

dans toute la Grèce qui ne possédait aucun autre bourg plus 

somptueux ou mieux renommé,” (,hin fræga borg Athene er 

sannliga kallast mOdir allra bôklista ok féstrmédir allra philo- 

sophorum, ok ekki hafdi Gerkland f sèr henni framarri edr 

frægiligri?). Il est donc possible que Harald ait précisément 

en vue le monument qui fait l’objet principal de ce mémoire; 

les expressions dont il se sert — ,eru merki par verka” — 

semblent appuyer cette opinion: ,il y a là (par) un monu- 

ment (merki) qui parle des exploits, ou de cet exploit (Hess 

verka)” La dernière manière de lire le passage s’appuie 

sur le codex appelé Hrokkinskinna (la peau refrognée). Ce- 

pendant quelle que soit la lecture qu’on adopte de ce pas- 

sage, le sens en sera le même. Le terme de merki est un 

pluriel, mais, ici comme en bien d’autres endroits, il peut 

très bien, à l'instar de kwmbl, nous présenter une idée collec- 
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live, de maniere à admettre la traduction qui ne parle que 

d’un seul monument. 

Il est bien possible que Thiodolf, fils d'Arnor, qui est 

un des poètes de la cour du roi Harald, ait en vue le même 

monument lorsque dans une de ses stances il nous offre la 

périphrase de Ia stance composée par Harald lui-même. 

Voici les termes de son couplet: 

La faim des loups fut assouvie 

par le chef vaillant de l’armée, 

lorsqu'on branla les lances É 

et que les vaincus demandèrent la paix; 

souvent il a acquis des richesses 

au midi de la mer à l’aide du glaive, 

où le lâche répugnait à se rendre; 

il en existe encore un monument. 

«Par finnast til minni.” On rencontre ici le terme de 

minni qui paraît employé dans le même sens que merki, au 

couplet cité plus haut. Il a la forme plurielle et pourrait très 

bien servir à nous désigner plusieurs monuments. Dans la 

saga de Harald (Fornm. Sügur VI 266) le même terme est 

employé en mentionnant une cloche que le roi Harald envoya 

à l’église de Thingvalle à laquelle le roi Saint Olaf avait 

autrefois envoyé la charpente et une autre cloche. Voici les 

termes de ce passage: ,,slik minni hafa islendingar Haralds 

konüngs”, les Islandais possèdent de tels monuments en 

mémoire du roi Harald.” 

Copenhague, le 18 septembre 1855. 



INSCRIPTIONS ANALOGUES 

SUR DES MONUMENTS DANS LES PAYS SCANDINAVES. 

Désirant de porter sans délai à la connaissance du pu- 

blic les inscriptions du lion en marbre du Pirée que javais 

réussi à faire copier à l’aide des matériaux acquis, je me 

déterminai à en publier les dessins sur une échelle diminuée, 

mais reconnaissant tout ce qu’il y a en cela de défectueux, et crai- 

gnant que le public n’en ait qu’une idée imparfaite, je Pai 

jugé convenable de faire admettre dans la Revue des Anti- 

quaires du Nord une description un peu plus détaillée des 

particularités de l'inscription, et c’est à cet article de la Revue 

que je renvoie tous ceux qui puissent désirer d’être instruits 

à fond de ces détails. 

Je venais de rédiger la description succincte en question 

en l’accompagnant de l’interprétation des termes de linscrip- 

tion, quand j’eus connaissance d’un ouvrage nouvellement pu- 

blié sous le titre d’,,Athènes aux XV°, XVI et XVII siècles 

par le comte de Laborde, Paris 1854. Mon attente d’y 

recevoir des renseignements nouyeaux sur le lion du Pirée 

et sur ses inscriptions, fut satisfaite dans un tel degré que 

j'éprouve le besoin d’exprimer au digne auteur, de la part 

des Anliquaires du Nord, la reconnaissance la plus vive et 

la plus sentie des renseignements qu’il a bien voulu nous 

communiquer sur ce monument. J’admettrai un extrait de 

son article dans notre Revue, lorsque j’y ferai insérer la des- 

cription détaillée dont nous venons de faire mention. 
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Il n’existe encore que très peu de monuments en runes, 

représentés par la voie de la presse de manière à les rendre 

accessibles au grand public hors du nord de l’Europe. Johan 

Güransson en publia en 1750 un recueil assez considérable, 

mais il n’y a certainement que très peu de grandes biblio- 

thèques publiques qui possèdent ce recueil, et les autres col- 

lections plus restreintes sont probablement encore moins con- 

nues. Dans le guide de larchéologie du Nord que nous 

avons publié en danois en 1836 et en allemand en 1837, 

nous avons fait remarquer que les ornements serpentés étaient, 

à la dernière période de notre antiquité païenne ainsi que 

dans la première période chrétienne, d’un usage très com- 

mun pour l’embellissement des parures et d’autres objets, et 

Von en trouvait même sur les anciennes églises; nous y 

avons ajouté qu'à ces ornements succédaient ou des figures 

de dragons ou d’autres animaux phantastiques; quelquefois on 

entremélait même de ces figures les ornements en question. 

Nous y avons surlout relevé que de tels ornements serpentés 

s’employaient souvent sur des pierres runiques de manière 

que les runes se plaçaient alors dans des bandes ou des 

ceintures formées de serpents. Nous avons admis dans le 

même guide des dessins non-seulement de pareils ornements 

appartenant à des parures, mais encore une pierre runique 

propre à servir de modèle de cette manière d’appliquer des 

inscriptions runiques. Dans lédition publiée en anglais de 

notre guide par the Earl of Ellesmere, on trouve de tels or- 

nements de serpents et de dragons p. 70, et une pierre ru- 

nique servant de type ordinaire, p.88. Nous y reconnaitrons 

le caractère de ces inscriptions telles qu’on les voit le plus 

fréquemment. 

Lorsque j’aurai occasion de publier les dessins mention- 

nés des pierres runiques dont les inscriptions nous parlent 

de lOrient, j’aurai en même temps lavantage d'offrir une 

petite contribution à l’éclaircissement de cet. objet. 

3 
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INSCRIPTION D'ED EN UPLAND. 



INSCRIPTION DE HVITARYD EN SMÂLAND. 
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Le peu de connaissance qu'on a hors du Nord de 

ces monuments m'engage à représenter ici préalablement 

comme échantillons une des bandes de serpents entrelacés et 

un des rubans pliés dans lesquels on avait habitude de placer 

les inscriptions. Les caractères runiques sont de la même 

espèce que ceux qu’on voit gravés dans les flancs du lion 

du Pirée, en d’autres termes: ces caractères sont tout-à-fait 

analogues à ceux qu’on employait communément dans la Scan- 

dinavie à la dernière période de l'antiquité païenne et pendant 

les premiers siècles du christianisme. 

L'inscription qu’on voit à gauche, p. 34, est à lire, avec 

une autre qui y est analogue, sur une pierre trouvée non loin 

d’Ed dans le district de Solltuna en Upland On y lit ce 

qui suit: 

RDÉRIATANIE RHLDHMR 
HNARE < PRIME < Nu 
MR! 

En unciales latines: 

RUNAR:RISTA :LIT:RAHNVALDR : H(AN): VAR: A: 

GRIKLANDI: VAS: LISFORUNGI : 

Avec l’orthographe habituelle islandaise : 

Rünar rista Ragnvald fit graver 

Ièt Ragnvaldr, les runes sur la pierre, 

bann var à Grikklandi, il vint en Grèce 

vas lipsforüngi. et fut chef d’un corps. 

On connaît un très grand nombre d'inscriptions en runes 

sculptées dans des bandes serpentées semblables à celles qu’on 

voit au flanc droit du lion. 

L'inscription que j'ai reproduite à droite, p. 35, provient 

d’une pierre aux environs de la ville d’Érikstad dans la pa- 

roisse de Hvitaryd au district de Sunnerbo dans le Finnheden 

en Smäland. 
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Les runes du nom par lequel linscription commence, 

ont en partie été effacées. Autant que jen puis juger, on y 

rencontre les caractères FNYR qu'il faut lire Gunnr ou 

Gunnar. Voici comment je lis cette inscription: 

PER < P4RPI : PB: bit < IPTTA 
Mk: NE: Wlk © TA © IFbIU : 
à PRE PRIENY 
GUNxAR : GARPI : KUBL : PISI : IF TIR : S VIN : SUN: SIN: 

IR : IDAPISK : O : UTRI: GRIKUM : 

Gunnar gerpi kumbl bessi eftir Svein sun sinn, er and- 

abisk à Ytri Grikkum. 

Gunnar érigea ce monument en souvenir de son fils 

co o 

oo o 

Svein qui mourut dans la Grèce extérieure (c’est-à-dire dans 

PAsie mineure). 

De pareilles bandes à inscriptions se trouvent sur un 

assez grand nombre de pierres runiques ici dans le Nord, 
; 

quoique les bandes serpentées à tête et à queue soient les 

plus fréquentes. 

Pour cause de comparaison je crois devoir encore rap- 

peler ici un des monuments runiques les plus importants du 

Danemark, c’est-à-dire celui de Gormon le vieux érigé à lel- 

ling en Iutland par le roi Harald à la dent bleue, son fils et 

successeur, monument qui date par conséquent du X° siècle. 

Je renvoie le lecteur à la description que j'ai faite auparavant 

des pierres monumentales du roi Gormon et de sa reine 

Thyre Danabôt (voir Annaler f. nord. Oldk. og Hist. 1852 

p. 3201-19, tab. xru-x1v; Mém. 1845-1849 p.313-26, tab. 

iv-v). Je me bornerai à reproduire ici l'inscription du mo- 

nument de Gormon. Dans la dernière de ses lignes était 

autrefois une lacune que j’ai essayé de compléter. Voici ce 

qu’on lit dans la dite inscription: 
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MONUMENT DE GORMON LE VIEUX. 
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Haraldr konüngr bab gavrva kumbl bausi aft Gorm fapur 

sinn, auk aft Pjurvi môbur sinä, sa Haraldr as sor vann 

Danmark alla auk Norviag auk Dana f6lk at kristno. 

Le roi Harald fit ériger ce monument en souvenir de 

Gormon son père et de Thyre sa mère; (ce fut) le Harald qui 

s'empara de tout le Danemark et de la Norvége, et (accom- 

plit l’oeuvre) de convertir au christianisme le peuple danois. 

On fit en 1850 à Aarhus en Iutland une trouvaille fort 

remarquable d’une pierre runique entièrement inconnue. J’en 

ai fait la description qui a paru dans notre Revue archéolo- 

gique (Ant. Tidsskrift 1852-1854 p. 387-395). Je crois 

devoir en reproduire encore ici les dessins, et c’est mon avis 

que la date de ce monument coïncide avec celle de lPinscrip- 

tion runique du lion du Pirée. On y lit: 

EPNINNPA € ADP 5 ANPOE ANT 
HAMA E ADP € ROMA & RIMGBNE 
GANEDAU EAP MA EPP PIMVYE 
AREAS NERDET. NE PRE 
PREPOINT A EBARPN UE # 

Voici la substance de cette inscription rendue en uncia- 
les latines: 

GUNULFR : AUK : AUGUTI : AUK : ASLAKR: 

AUK : RULER : RISPU : STIN : PANSI :EFTIR : 

FUL : FELAGA : SIN : IAR : VARP :1..... Ur 

DUPR : PO : KUNUGAR : BARPUSK : 
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PIÈRRE RUNIQUE D’AARAUS, 



PIERRE RUNIQUE D'AARAUS. 
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En admettant l’orthographe habituelle de l’islandais: 

Gunnülfr ok Eygauti (ou Eygautr) ok Âsläkr ok Rélfr 

reistu stein benna eftir Ful fèlaga sinn, er varb i (orustu) 

daupr, päâ konüngar barpusk. 

Gunnulf et Eygaute et Aslak et Rolf érigèrent cette pierre 

en souvenir de Ful (UIf ou Wulf?) leur compagnon d’armes, 

qui périt dans le combat où les rois se battaient. 

Il me paraît très vraisemblable que l’apparition de cette 

inscription doit être rapportée à la grande bataille navale livrée 

en 1043 près de Arés (Aarhus). Magnus le débonnaire, 

neveu de Harald le sévère et plus tard son corégent, mit en 

fuite dans cette bataille Svein fils d’Astride qui à la diète de 

. Vibourg avait été proclamé roi. Cette inscription runique pa- 

raît ainsi dater d’une époque très voisine de celle que j'ai 

attribuée à la sculpture de linscription du Pirée. Il est digne 

de remarque que les caractères runiques et le langage de 

Vune et de l’autre inscription s'accordent parfaitement. 

Plusieurs renseignements qui nous ont été communiqués, nous 

apprennent que des Scandinaves, arrivés dans des pays étran- 

gers, y ont laissé des rapports gravés en runes sur leur sé- 

jour dans ces lieux. La pierre chargée de runes qui en 1824 

fut trouvée à Kingiktorsoak au haut de la mer de Baffin, nous 

fait connaître que les anciens Scandinaves ont visité cet en- 

droit situé bien loin au nord de l’Occident dans un voyage de dé- 

‘couverte entrepris dans l'Amérique arctique. Elle vient ainsi 

à l’appui des rapports des Islandais sur des expéditions faites 

dans les contrées polaires. L’inscription en runes du Pirée fait 

foi en termes non moins évidents d’un exploit guerrier des 

Scandinaves bien loin au sud de POrient, au service de l’empe- 

reur dans la célèbre Hellade. Elle nous sert également à 

Pappui des rapports des Islandais sur les beaux faits d'armes 

des Véringues. 
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Anciens ca- 
ractères grecs 
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A l'usage de ceux qui désirent connaître les anciens carac- 

tères de Pinscription, j’ai reproduit à la page précedente lal- 

phabet runiqre des Scandinaves. J'ai jugé à propos de faci- 

liter par ce moyen cette connaissance préliminaire, surtout 

par la raison, que je me suis décidé à admettre ici en ex- 

trait, d’après la Revue des Antiquaires du Nord, la description 

détaillée que j’y ai donnée en danois de toutes les particu- 

larités de Pinscription. Pour éclaircir dans tous les détails 

cet ancien monument, j’ai encore ajouté ici plusieurs inscriptions 

en runes nordiques. J'ai prétendu qu’on pourrait désirer, 

pour l’usage et lappréciation de ces articles, d’avoir à sa 

portée l’alphabet runique, afin que celui même qui n’a pas fait 

l’étude de la runographie, puisse, par le secours que lui offrira 

cette introduction, connaître à fond le sens de l’inscription et se 

faire une juste idée de sa nature et de tous ses rapports. 

J'ai d’abord exposé la série primitive des runes en in- 

diquant la figure, la valeur et les noms des 16 runes qui 

compose cette série. (Ces caractères que le mythe attribue à 

Odin, dérivent indubitablement de l’ancienne patrie asiatique 

des habitants du- Nord. (Comme les anciens caractères grecs 

proviennent également, selon toute probabilité, de la même 

partie du monde, il est très curieux de remarquer la conformité 

que nous présentent les deux alphabets, ce qui explique pourquoi 

j'ai ajouté ces caractères grecs dans la rubrique à coté. 

Plus tard, à la première période du christianisme, 

on employait, pour cause de séparation, des runes pointées, 

STÜNGNAR RÜNIR, aussi appelées runes de Valdemar par la 

raison qu’on les trouve dans la série runique que le roi de 

Danemark Valdemar le victorieux communiqua en 1239 à 

Olaf hvitaskäld de l'Islande. On employait aussi très souvent 

des runes liées, Bunpnar RrüNIR, de manière que deux ou 

plusieurs s’appliquaient à la même souche. 
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Arexs Havn, Pmræeus, besad fra umindelige Tider et 

mærkværdigt Monument, en Marmorloye af 10 Fods Hôüide, 

der var opstillet ved Stranden inderst i Havnen. Den er af 

pentelisk Marsmnor, altsaa, efler hvad man veed om dettes forste 

Benyltelse til Kunstværker, ikke ældre end Pericles’s Tids- 

alder og efter Kunsthistorikeres Omdümme beller neppe yngre 

end fra det Bte Aarhundrede für Christus. Efter dette Min- 

desmærke fra en hüi Old, Pladsens Prydelse ogsaa gjennem 

Middelalderen, forer Havnepladsen endou den Dag i Dag 

Navnet Porto Leone. 

Efterat Athen i Aaret 1456 var erobret af Sultan Mo- 

hammed den Anden, blev Minervas fordums Tempel, der i 

Aarhundreder havde tjent som et christeligt Gudshuus, forvand- 

let til en Moskee. Imidlertid havde Tyrker og Tiden dog 

endnu skaanet enkelte af Minderne om Byens Betydning i Old- 

tiden. Da Venetianerne havde i 1687 indtaget Athen, vilde 

deres Anforer Francisco Morosini have fert Victorias herlige 

Qvadriga, der endnu stod i den vestlige Fronton af Parthenon, 

som en Trophæ til sin Fædreneby; men ved Aftagelsen ned- 

styrtede Gruppen og faldt i Gruus. Han valgte da, isteden- 

for denne, Marmorleven fra Piræeus, der blev opstillet ved 

Indgangen til Arsenalet i Venedig, hvor den endnu bevarer 

denne Plads tilligemed trende mindre Marmorlover, af hvilke 

de to ogsaa fortes den Gang fra Grækenland. 
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Denne paa Bagbenene hvilende Marmorlove staacr paa 

Beskuerens venstre Side ved Indgangen til Arsenalet. Man 

bar, saavidt mig bekjendt, ingen Eflerretning om, at de paa 

den værende gamle Indskrifter ere tidligere bemærkede, für i 

Slutningen af det 18de Aarhundrede en svensk Reisende 

Âkerblad, som da besoegte Venedig, lagde Mærke til dem, og 

erkjendte dem at være nordiske Runer. Han copierede Ind- 

skrifterne men yttrer om dette sit Arbeide, at Forholdene ikke 

havde tilladt ham at eftersee og aftegne disse nüiagtig. Hans 

med Afbildninger ledsagede Bemærkninger udgaves i Skandi- 

navisk Museum for 1800 og publiceredes derefter i fransk 

Oversættelse af Villoison. Copien af Indskriften meddelte 

Wilhelm Grimm i sit Skrift Über deutsche Runen. En unavngiven 

tydsk Kunstner aftegnede i 1830 paa ny Indskriften med 

stürre Ombu og vistnok noget heldigere og meddelte sine Af- 

bildninger i Tübinger Kunstblatt for 1833. Disse Afbildnin- 

ger har Finn Magnusen gjengivet i sit 1841 udgivne vigtige 

Runeværk. Naar man betragter disse ældre Afbildninger, maa 

man erkjende, at med et saadant Grundlag har intet kunnet 

udrettes selv ikke med en Wilhelm Grimms og en Finn Mag- 

nusens Lærdom og Skarpsind. 

Andre nordiske Antiquarer, ogsaa saadanne der, som 

M. F. Arendt, have. gjort sig Runographien til et særskilt 

Studium, have til forskjellige Tider taget disse Indskrifter : 

Oiesyn og forklaret at det vistnok var nordiske Runer, men 

at Indskriflerne vare i den Grad udslidte, at de, paa enkelte 

Bogstavtræk nær, maatte ansees for ,,aldeles ulæselige”. 

Efterat jeg i 1837 havde udgivet de nordiske Kildeskrif- 

ter til Americas forcolumbiske Historie, paabegyndte jeg en 

lignende Samling betræffende de estlige Lande, der ligeledes 

udgives fra det Kongelige Nordiske Oldskrift-Selskab.  Dertil 

agter jeg navnlig ogsaa at fôie de nordiske Runeindskrifter, 

hvori de ostlige Lande, Gardarike, det græske Keiserdômme 

og det hellige Land, ommeldes. Min paabegyndte Samling af 
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disse har jeg efterhaanden faaet foroget til nogle og 60, til- 

deels nye Copier og Afbildninger. Enkelte af Stenene vare 

indmurede og nedlagde i Kirkebygninger. Ved beredvillig 

imodekommen fra vedkommende Autoriteters Side har jeg 

paa vort Selskabs Bekostning foranstaltet disse udtagne, for 

af Indskrifterne at faae fuldstændigere og paalideligere Copier 

og Afbildninger. 

Runeindskrifterne paa Marmorloven fra Piræeus, som 

maatte antages indhugne af Nordboer i selve Grækenland, here 

upaatvivlelig fortrinsviis til en saadan Samling. Det var mig 

derfor magtpaaliggende at iværksælte hvad der lod sig udrette, 

for, om muligt, at faae paalideligere Copier af dem, der kunde 

tjene som Grundlag for fremtidige Granskninger. Jeg nærede 

den Overbeviisning, at det gaaer med forvittret Lapidarskrift 

ligesom med de udslidte eller afblegede Skrifitræk i Skind- 

boger og paa gamle Papirsblade, hvor man ved oftere gjen- 

tagne Forsog stundum kan læse meget endog med Sikkerhed, 

som man, forste Gang man saae paa dem, ansaae fuldkom- 

men ulæseligt. Her gik dog, efter Forholdet, min dristigste For- 

ventning ikke videre end til at faae Vished om enkelte Ord 

og muligen, hvis det skulde gaae meget heldigt, et enkelt 

Egennavn. Om at udfinde Meningen nærede jeg ikke noget 

Haab. 

Forst sogte jeg at faae tagen en Gibsafstobning af_Ind- 

skrifterne, hvilken nu bevares i vort Museum. Efter den lod 

jeg Indskrifterne gjentagne Gange copiere og confererede der- 

efter med bedste Ombu de forskjellige Copier indbyrdes og 

med Gibsafstobningen. Imidlertid saae jeg vel at der endnu 

stod meget tilbage at enske. Ogsaa antog jeg at man vilde 

kunne udrette mere ved oftere under forskjellig Belysning at 

betragte selve Originalerne, naar man blot ikke vilde lade sig 

afskrække ved den forste Betragtning men holde ved med at 

gjentage saadan med Omhu i længere Tid. Det gjaldt her 

om at skimte de tilværende Træk og at gjengive dem med 



48 RUNEINDSKRIFT I PIRÆEUS. 

Troskab. Den Omstændighed at Alphabetet tæller saa faa 

Runer og at Trækkene derhos i Alfmindelighed ere temmelig 

regelrette, vilde, saavidt jeg skjünnede, muliggjüre dette Ar- 

beide ogsaa, eller vel endog sikrere, for en der ikke var Ru- 

nolog eller nordisk Oldsproggransker, og saaledes ikke vilde 

lade sig vildlede af Conjecturer, der ferst burde anveudes, 

naar man havde faact et bredere og mere fast Grundlag at 

bygge paa. 

Det efter Gibsafstobningen affattede forelebige Copieudkast 

sendte jeg i 1853 med Forklaring om mit Onske til Venedig, 

og det traf sig da saa heldigt at en dansk Landsmand, Hr. 

F. pe Berroucu, som opholdt sig der for længere Tid, paa- 

tog sig dette Hverv, som han har omfattet med stor Kjærlig- 

hed og udfort netop saaledes som jeg allerhelst maatte enske 

det. Han har omhyggelig gjennemgaaet Indskrifterne mang- 

foldige Gange paa forskjellige Tider af Dagen og under for- 

skjellig Belysning og med Omhu copieret de Træk, han bar 

kunnet skimte. I Januar 1854 paabegyndte han Udforelsen 

af dette vistnok vanskelige og trættende Hverv; og vi have 

siden den Tid fortsat vor Correspondence desangaaende, og 

med fuldt Forsæt har jeg ikke meddeelt min Medarbeïder i 

Venedig noget Vink om mine Conjecturer, som jeg ogsaa 

megel længe ansaae for hüist usikre og tvivisomme.  Tidlig 

paa Foraaret sendte Hr. de Bertouch mig til yderligere Vei- 

ledning to store Photographier af Loven, seet fra begge Sider, 

paa hvilke Indskrifterne vare kjendelige, ihvorvel meget svagt 

udtrykte. Da denne Undersogelse allerede var skreden tem- 

melig frem og jeg havde begyndt at opfatte enkelte Steders 

Betydning, foretog jeg mig en Reise til Italien hovedsagelig for 

ogsaa selv at eflersce disse Indskrifter, og jeg havde da, un- 

der mit Ophold ï Venedig i nogle Dage i Midten af Juni 

Maaned den Tilfredsstillelse at overbevise mig om den Sik- 

kerhed og Troskab, hvormed min Medarbeider havde taget 

Copierne samt completeret og berigtiget dem, efterhaanden som 
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de enkelte Partier traadte bedre frem og kunde skjelnes, naar 

Lyset faldt heldigt paa dem. Jeg bestilte da ogsaa flere Pho- 

tographier i stôrre Maalestok af selve Indskrifterne og mod- 

tog senere syv saadanne, lildeels tagne under gunstig Belys- 

ning, hvilke have tjent mig til god Veiledning ved Siden af 

det andet tilveiebragte Apparat. 

INDSKRIFT PAA LOVENS VENSTRE SIDE. 

Indskrifien paa Lovens hôire Side er anbragt i Slange- 

snoninger ligesom mange her i Norden; ganske enkelte af 

Runerne paa denne Side ere tydelige; de fleste derimod meget 

svage eller aldeles udslettede. Undersogelsen af denne Side 

er ikke endnu fuldfert, hvorfor jeg her endnu ïikke videre 

omtaler den. 

Det er alene den paa Levyens venstre Side for stôrste 

Delen i et krumbüiet Baand anbragte Indskrift jeg her vil om- 

handle, Begyndende oppe paa Siden, gaaer den nedad det 

venstre Forbeen til henimod Midten af samme og i en Büi- 

ning igjen opefter, bôier sig derpaa atter og strækker sig hen 

ovenover det venstre Baglaar; Slutningen, som ikke für har 

været bemærket, findes paa dettes i den siddende Stilling op- 

ad vendte Side. Det bemærkes at enkelte Sieder ere Runerne 

beskadigede, som det synes ved Flinteskud, der have prellet 

af mod Marmoret, 

Efterat have, saa godt som det har staaet i min Magt, 

jevnfort og sammenholdt de tilveiebragte Grundlag, navalig de 

saa omhyggelig tagne Copier af Originalerne med Gibsafstob- 

ningen 0g Photographierne, troer jeg at kunne fremsætte en 

nogenlunde sikker Læsning af denne Indskrift, et Resultat som 

ieg i Begyndelsen aldrig havde ventet at kunne opnaae. 

4 



50 RUNEINDSKRIFT I PIRÆEUS. 

Ved Afbildninger af Runecharactererne og en udforligere 

Beskrivelse navnligen af de Steders Forhold og de Characte- 

rers Beskaffenhed, hvis Træk ikke ere fuldstændigt skjelnede, 

haaber jeg at begrunde Indskriftens Læsning i dens væsent- 

lige Indhold og Bestanddele. Her vil jeg for at tydeliggjre 

Indskrifiens Beskaffenhed og indre Criterier, omskrive med 

latinske Versalier alle de Runer, som jeg anseer for ulvivl- 

somme; med Capitæler gjengiver jeg saadanne, hvis Træk ikke 

ere fuldstændige eller ganske tydelige og med almindelige smaa 

Bogstaver de mindre sikre, navnligen dem, hvis Plads nu er 

tabula rasa og som jeg alene ved Conjectur har tilfüiet: 

: MAKUN : VAN: Plr : ULFR : AUK : ASMuDr: AURK : 

AuRN : HAFN : PESA : PIR : MeN : LaGPU : A: 

Ur : HARADe : HArl : UF IABUTA : UPRAïStar : Û 

Vegna : GRIkIAPIPIS : VARP : DALKr : NAUpuGR : 

I : Frarl : LAPUM : EGIL : VAR : 1 : FARU : mip : 

RAGNARr : riz : RUmanIU . . .. auk : ARMENIU : 

Med den sædvanlige Retskrivning: 

Häkon vann, peir Ülfr ok Asmundr ok Aurn, hafn pessa; 

peir menn lagpu 4, ok Haraldr häfi, of fjebôta uppreistar 

vegna Grikkjabÿpis.  Varb Dälkr naupugr i fjarri landum; Egill 

var { faru mep Ragnari til Rümaniu .... ok Armeniu. 

Hakon indtog i Forening med Ulf og Asmund og Orn 

denne Havn; disse Mænd og Harald den Hüie paalagde Lan- 

dets Indbyggere betydelige Pengeboder formedelst Græker- 

folkets Opstand. Dalk forbley nodtvungen i fjerne Lande: 

Egil var paa Toget med Ragnar til Ru(manien) og Armenien. 

I Indskriften paa Lovens venstre Side træffer man saa- 

ledes Navnene paa fire Væringer, Hakon, Ulf, Asmund og 

Orn, som havde erobret Havnen (Piræeus), hvorefter det til- 

füies at disse Mænd og, upaatvivlelig deres Anforer, Harald 

den Hüie, paalagde Landets Beboere betydelige Pengeboder 
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formedelst Grækerfolkets Opstand. Raneristeren har dernæst 

villet tillige erindre tre af deres Landsmænd eller Stalbredre, 

som formedelst Fraværelse ikke havde deeltaget i denne Vaa- 

bendaad; den ene, Dalk, var forbleven noditvungen i fjerne 

Lande (i Asien), hvor det altsaa efter Udirykket kan antages 

at de andre tidligere havde ledsaget ham; tvende andre, Egil 

og Ragnar, vare paa et Tog til Ro(manien) og Armenien, 

paa hvilket, efter Udtrykket at dômme, Ragnar maa have været 

Anforer for et Troppecorps. 

Allerede paa Gibsafstebningen og det ferste Copieudkast 

havde jeg bemærket de Runer, som svare til maraD Haïr i 

latinsk Skrift, og tænkt paa det Navn, som de kunde lede til; 

men da jeg havde Ængstelse for at soge noget historisk Per- 

sonsnayn, havde jeg strax og under den folgende Undersogelse 

opgivet denne Tanke, og, efterat have udfundet de omstaaende 

Ords Betydning, ventede jeg her et græsk Stedsnavn.  Efter 

mit Onske, uden af jeg dog havde yttret noget Vink om hvad 

jeg anlog at der maatte staae, undersogtes nu dette Parti med 

end stürre Omhu. Efter de skimtede Træk og tilveiebragte 

Oplysninger forsvandt min Tvivl og med den min Ængstelse. 

: At der maa læses HARADR HAFI, derom holder jeg mig 

overbeviist, endskjünt de tvende Tværstreger for Runen fè i 

Tillægsnavuet ikke kunne skimtes uden ved meget heldig Be- 

lysning. Harapr læser jeg efter den i Runeskrifter ofte an- 

vendte Retskrivning Hararpr. 

Harazor HÂr1, Harald den Hôüie, maa have været Befa- 

lingsmand, der paalagde Landets Indbyggere Pengeboder for 

Opstanden, efterat Mandskabet havde erobret Havnen. Denne 

Harald antager jeg at være Harald Sigurdson, Kong Olaf den 

Helliges Halvhbroder.  Efterat Kong Olaf var falden i Slaget 

ved Stiklestad den Ste August 1030, undkom Harald fra 

Slaget og drog forst til Gardarike og dernæst til Constantino- 

Pel, hvor han ankom i en Alder af 18 Aar 1033, gik i den 

græske Keisers Tjeneste, blev siden Anforer for Væringerne 

4 
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og udforte mange mærkelige Bedrifter, hvorom Snorre og Sa- 

gaerne meddele Efterretninger. Jeg har optaget disse og 

forste Gang udgivet dem ogsaa efter den ypperlige Membran 

Morkinskinna i min Samling af Antiquités Russes et Orien- 

tales’”. Harald maa antages at være forbleven i græsk Tje- 

neste et Decennium omtrent til 1043, hvorefter han drog til- 

bage til Gardarike, hvor han ægtede Storfyrst Jaroslavs Dalter 

Ellisif, og derefter til sit Fædrenerige, hvor han blev Kong 

Magnus den Godes Medregent og efter dennes Dod i 1047 

Enekonge. Tillægsnavnet den Hôie” finder man vel ikke 

tillagt ham i Sagaerne, men det passer fortrinlig paa ham og 

maa senere være aflest af det andet ,,Haardraade”?, som han 

bærer i Historien. Snorre og Konge-Sagaerne (Fornmanna 

Sügur 5 p. 44) kalde ham, allerede da han som en Yngling 

paa 15 Aar deeltog i Slaget ved Stiklestad: kill maûr 

vexti, en stor Mand af Væxt, og angive siden (ib. 6 p.429) 

hans Hüidemaal til 5 norske Alen (vel over 75 Tommer). I Beret- 

ningen om hans forste Mode efter hans Tilbagekomst med 

Magnus kalder man ham i den kortfattede norske Konge- 

Historie (ib. 10 p. 405) ogsaa ,pann enn micla mann”’; 

og paa andre Steder (ib. 6 p.176, 415) siges det udtrykke- 

lig at han var stürre end andre Mænd (at Haraldr veæri 

meiri enn aôrir menn ok styrkari). Det fremgaaer ligeledes 

af den engelske Kong Harald Godvinsons Yttringer om ham, 

f‘rend Slaget ved Stamfordbridge begyndte; han kaldte ham 

nemlig en stor og udmærket Mand og yttrede at han vilde 

forunde ham af England 7 Fod (den da antagne Middelhüide) 

Jord og dertil et saa meget længere Stykke, som han var 

hüiere end de fleste andre, 

Væringernes Corps beordredes til forskjellige Steder og 

anvendtes ligesaa vel i Asien paa Rigets osilige Grændser, i 

Iberien og mod Saracenerne, som paa Sicilien og i Apulien. 

Om Togene navnligen paa Sicilien under Georgios Maniaces’s 

Overcommando, i de Aar Harald tjente den græske Keiser, 
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have baade Islænderne og Byzantinerne bevaret os mere om- 

stændelige Beretninger. I 1034 til 1035 havde Væringerne 

Vinterqvarter i det efter den der stationerede thraciske Legion 

saakaldte Thrakesiernes Militair-District (déuax Opaxyoiov) i 

det vestlige Lille-Asien, omfattende de indre Dele af Carien, 

Lydien og Phrygien. Cedrenus beretter (p. 735) en Retfær- 

dighedshandling af dem, som havde vakt Opmærksomhed. En 

Væring havde truffet en indfodt Kyinde paa en eensom Vei 

og vilde krænke hende, og da hun vægrede sig, forsogte han 

Voldtægt, men hun greb Barbarens Sværd og gjennemborede 

dermed hans Hjerte, saa han dode paa Stedet. Da dette ryg- 

tedes i Nabolaget, kom de andre Væringer til; men da de 

bleve bekjendte med Forholdene, istedenfor at straffe Kvinden, 

bekrandsede de hende og skjenkede hende denne Mands Eien- 

dele, som havde villet skjende hendes Ære, og bortkastede 

hans Lig ujordet, ligesom Loven byder med Hensyn til dem, 

der have taget sig selv af Dage. Det var en Handling vær- 

dig den hôüihjertede norske Prinds, om han har været der 

tilstede. 

Naar fornodent gjordes, kaldtes Væringerne atter tilbage 

til det indre af Riget, og, ligesom de havde deres Hoved- 

garnison i Constantinopel, saaledes stationcredes de ogsaa i 

andre af de stôürre befæstede Stæder og anvendtes ligeledes 

til Rigets indvortes Betryggelse. De svære Byrder, Ministeren 

Joannes’s Havesyge under Keiser Michael Paphlagonierens 

svage Regering paalagde Folket, vare ikke til at udholde og 

fremkaldte almindelig Misnôie. De undertvungne Bulgarer vilde 

ikke længer bære dette trykkende Aag og gjorde i Aaret 1040 

en almindelig Opstand, der efterhaanden udbredte sig videre. 

Deres Anforer Deleanos rykkede mod Thessalonica, hvor Kei- 

seren da opholdt sig, og denne flygtede til Constantinopel. 

Delean vendte sig dernæst mod Epirus og Achaia; han indtog 

Dyrrhachium og sendte Anthimos til Achaia, som ved Thebæ 

üilfüiede Landets Gouverneur Allacasseus et fuldstændigt Ne- 
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derlag. Alle Byerne i Provindsen Nicopolis, med Undtagelse 

af Naupactos, overgave sig til Bulgarerne, som man modtog 

med aabne Arme af Had til Ministeren. Da Naupactos, der 

laa i Oéux ‘Elladog, her nævnes, har vel den ovrige Deel 

af denne Provinds da ogsaa vVæret regnet til Provind- 

sen Nicopolis. Forbittrelsen imod Ministeren var saa stor, 

at en af ham udsendt Skatteopkræver Johannes Kutzomytes 

blev formedelst sin voldsomme Fremgangsmaade af Folket ned- 

hugget og parteret. Misfornüielsen udbredte sig over hele 

Riget. Ogsaa i Constantinopel opdagede man en Sammen- 

sværgelse af ansete Borgere, som bleve forviste og deres Gods 

confiskeret. Delean sendte Alusian med 40,000 Mand til 

Thessalonica for at beleire Byen, men Borgerne, understettede 

af den udvalgte Garnison, gjorde Udfald, dræbte 15,000 af 

Bulgarerne og gjorde lige saa mange tilfange. Efter dette 

Nederlag trak Alusian sig med Levningerne af sin Hær til- 

bage. I det paafolgende Aar befriede han sig fra sin Rival 

Delean ; han indbod ham til et Gjæstebud, overfaldt ham og 

lod ham blinde. Keiser Michael havde igjen taget Ophold i 

Thessalonica. Alusian begav sig efter forudgaaet Underhand- 

ling til ham og blev vel modtagen. Keiseren trængte derpaa 

ind i det indre af Bulgarien, slog Bulgarernes Hær og un- 

derlagde sig igjen Landet. 

Ved Udfaldet fra Thessalonica, da Alusian i 1040 be- 

leirede denne Borg, understottedes Borgerne af de Bebjertedes 

Legion (T0 céyuu To» peyaOvue) og vandt en fuldstændig 

Seir. Uden Tvivl er Væringernes Corps allerede ved Bulga- 

rernes Overfald og Urolighedernes Begyndelse i de indre Dele 

af Riget kaldt fra Sicilien og Asien tilbage og har deeltaget i 

denne Vaabendaad.  Sikkert har Keïiseren derpaa allerede 

strax samme Aar udsendt disse sine Kjernetropper for at til- 

bageerobre de frafaldne Byer i selve den græske Deel af Riget. 

som maa anlages, 1 ethverl Tilfælde de nærmeste, allerede 
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dette Aar at være bragte til Lydighed, eftersom han det fel- 

gende Aar kunde anvende sine Stridskræfter mod Bulgarien. 

Til dette Aar, 1040, hensætter jeg den i Indskriften om- 

talte Opstand af Grækerfolket og den derved foranledigede 

Erobring af Haynen Piræeus og Paalæggelse af Straffeboder. 

Harux. Ved her at træffe Navnet Hakon fremfor de 

evrige kommer man let til at tænke paa Hlade-Jarlernes be- 

romte Slægt. Hakon Ivarson, som senere under Harald 

Haardraade blev Jarl og en af Norges betydeligste Mænd, var 

strax i sin Ungdom paa Reiser og erhvervede sig Berômmelse 

og lilstrækkeligt Gods ( frægd ok fè n6g). Der tales imidlertid 

i Sagaerne intet om at han har været i Grækenland, og hvis 

de chronologiske. Bestemmelser i hans særskille Saga (fragm. 

Arna-Magn. n° 570 in-4to) ere riglige, kan han ikke have 

været der i 1040. 

Ücer er upaatvivlelig Islænderen Ulf Ospakson. Hans 

Moder Asdis var en Datterdatter af Hlade-Jarlen Grjotgard. 

Hans Farfader Osvif den Vise var en Sôn af Helge og Nid- 

bjürg, en Daiter af den skotske Kong Bjolan og af Kadlin 

Gange-Rolfs Datter. Helges Fader var den islandske Land- 

namsmand, endnu Hedning, Bjürn Austrœne Ketil Flatnefs Sôn, 

som tog Land i Besiddelse imellem Hraunsfjord og Stafä og 

boede paa Bjarnarhôüfn ï Borgarholt i Islands Vesterland. Ulf 

opdroges hos sin Morbrodre Ljot den Vise Thorgrimson paa 

Ingjaldssand. Ved et Hestgilde hos denne foranledigede en 

Yttring af en af Gjæsterne, Egil Vôlusteinson, at Gest Oddleif- 

son ‘den Vise forudsagde sin Anelse om, at Ulf vilde blive be- 

rümtere end hans Morfader, hvilket Udsagn siden stadfæstedes. 

(Landnämabôk, islendinga Sügur 1 95, 144-146). UIf var 

i Grækenland en af Harald Sigurdsons trofaste Stalbrodre og 

kjæreste Venner; han fulgte Harald paa Toget til Jerusalem, 

08 han stod ved hans Side i Kampene paa Sicilien; Haldor 

Snorrason og Ulf Ospakson vare da som stedse de forste og 

fremmerste; Ulf fulgte illigemed Haldor ogsaa Harald i Fængs- 
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let i Constantinopel, og der siges ved den Leilighed at Ulf 

var den stærkeste af de tre. Efter Tilbagekomsten til Norge 

stod han fremdeles ï stor Yndest hos Kong Harald (Forn- 

manna Sügur 6 p. 266); han var en forstandig Mand, vel- 

talende, virksom, trofast og oprigtig. Kong Harald udnævnte 

ham til sin Staller eller Hofmarskal og gav ham sin Sviger- 

inde Thorberg Arnasons Datter Jorun tilægte. Ulf blev Stam- 

fader til en anseet Slægt i Norge, hvortil horte Erkebiskop- 

perne Eystein og Peter. Kongen gav ham ogsaa Lendermands 

Ret og 12 Marks Indkomster og desuden et halvt Fylke i 

Thrôndelagen. UIf fulgte fremdeles Kongen i hans Hærfærd 

og nævnes tillige med Hakon Ivarson i Slaget ved Nissä, hvor 

han styrede et Skib ved Kongens Side (ib. p. 311-315). 

Da Kong Harald havde besluttet Toget til England, vare der 

mange Formodninger om, hvad Udfald dette Tog vel vilde faae: 

nogle talte om Haralds store Bedrifter og antoge at han kunde 

udrette hvad det skulde være; andre derimod meente at Eng- 

land var vanskeligt at angribe, et mægtigt og folkerigt Land, 

hvor der ogsaa var den saakaldte Thingmændenes Hær, der 

var udvalgt fra forskjellige Lande og mest af dansktalende 

Folk; disse Mænd vare saa tapre, at den Bistand, en af dem 

ydede i Kampen, ikke var ringere end to af de bedste Nord- 

mænds i Kong Haralds Hær. Da UIf Staller horte Folk tale 

saaledes, svarede han og kvad: 

_ Villig jeg Gods erhverved, 

dog ei længer beheve 

Kongens Stallere Haralds 

Forslavn at besætte, 

hvis to af os for een af 

Thingsmandshæren nu vige 

skulde, Kvinde! vist andet 

lærte jeg i min Ungdom. 
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Den samme Vaar, 1066, für Kong Harald drog bort 

fra Landet, dode UIf Staller. Kong Harald stod over hans 

Grav og sagde, da han gik bort derfra: Der ligger nu den 

paalideligste Mand og han som var sin Herre mest huld og 

hengiven.”? | 

Âsmunnr 0g AURN (Ôrw) ere almindelige Mandsnavyne. 

GrikkJA-BvBis, gen.; pyÿpi, neutr., deriveres af Pj6p. 

Folk, ligesom dœmi af démr, menni af maôr, og bru- 

ges neppe uden i Sammensætning, saasom illpÿpi, Skarns- 

folk, Pak. Disse Derivata medfore ofte et diminutivt eller 

forringende Begreb, og vil dettes Anvendelse her, hvor Fol- 

kets Opstand omiales, saaledes findes meget passende. 

DäAzxr er et bekjendt oldndrdisk Personsnayn; i Land- 

nämab6k omtales fem, som bare det. 

Ecrce er ligeledes et bekjendt Navn; af det ovenciterede 

Sted i Landnämabôk sees at det tilhorte ogsaa en af Ulf 

Ospaksons nære Bekjendte. 

RaGnar har, da Indskriften indhuggedes, været Corps- 

anferer i Asien. Da Eymund Ringson i 1015 kom til Gar- 

darike, fulgte ham en anseet norsk Landsmand og Fostbroder 

af ham, Ragnar, hvis Fader Agnar var en Sôn af Harald 

Haarfagers Sôn Ragnar rykkilll Denne Ragnar deeltog med 

Eymund i de i Gardarike udforte Bedrifter, hvorom Eymundar 

Saga giver omstændelig Beretning. Efterat Eymund var bleven 

Herre, eller som han i Sagaen kaldes Konge over Palteskja, 

herskede han over dette Rige, men blev ikke gammel. Paa 

sit Dodsleie overdrog han med Storfyrst Jaroslavs og dennes 

Gemalindes Ingigerds Samtykke sit Riges Styrelse til sin Fost- 

broder Ragnar (Ant. Russes et Or. II 174-208). Det er 

imidlertid neppe at antage at denne Ragnar, i den Alder han 

da maa have opnaaet, kan have været Hærforer i græsk Tje- 

neste i Aaret 1040, i hvilket Aar desuden Krigen mod Li- 

thauen og Masovierne gave Russerne meget at varetage hjemme. 

Navnene vedligeholdtes gjerne i Familierne, og om man vil 
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tillade sig nogen vistnok aldeles usikker Gisning, kan den her 

nævnte Ragnar have været en yngre Frænde af Ragnar Ag- 

narson, der i den Tid hayde opnaaet en saa hôüi Værdighed 

i Gardarike. 

Naar man, hvad Indholdet leder til, antager Irdskriften 

over det venstre Baglaar at være Slutningen af den evrige 

Indskrift paa denne Side, saa fulgte Egil Ragnar paa hans 

Tog. Det forste af Navnene paa de Lande, som vare dette 

Togs Bestemmelse, er meget utydeligt. Der kan mulig staae 

Rumaniu, gen. af Rümania, med hvilket Navn jo i det 11te 

Aarhundrede de nordlige Provindser af Lille-Asien vesten for 

Armenien betegnedes; men det er dog meget usikkert, om 

man {ür læse saaledes. Det andet Navn, eller tredie, hvis 

man antager at der har staaet et nu ulæseligt foran dette, er 

mere tydeligt og maa upaatvivlelig være ArMEnIu, gen. styret 

af det foregaaende riz, af nomin. Armenia. 

Ved Indskriftens Læsning nærer jeg den Forventning at 

have givet det Mindesmærke, hyorpaa den er anbragt, en for- 

hôüiet Betydning. Bemærkninger fra ældre Tider om denne 

Marmorleye, medens den endnu stod paa sin gamle Plads i 

Piræeus, vil jeg bestræbe mig for at fremdrage og, saasnart 

Forholdene tillade det, meddele Copier i stürre Maalestok af 

_selve Indskriflen ligesom ogsaa en nôiagtigere Beskrivelse af 

dennes Enkeltheder. 

Det runographiske Udbytte af denne Indskrift er Giensyn- 

ligt og rigere end i Almindelighed en Indskrifts af samme 

Omfang. Den udforligere Beskrivelse og navnligen tillige de 

stôrre Afbildninger ville end mere tydeliggjüre dette. 1 phi- 

lologisk Henseende vil jeg alene fremhæve Ordet 5ypr, paa 

hvis Anvendelse man her træffer et Exempel i anden Sam- 

mensælning end den bekjendte, der, saavidt jeg veed, er den 

eneste, hvori man i nordiske Oldskrifter hidtil har forefundet 

dette Ord. Hvad det historiske Udbytte betræffer, da er dette, 

ihvorvel stôrre end jeg havde véntel, og vistnok af en særegen 



RUNEINDSKRIFT 1 PIRÆEUS. 59 

Interesse, ikke af stor Betydenhed.’ Imidiertid leverer Ind- 

skriften et lille Bidrag til det ostromerske Keiserdümmes, 

nayvnlig Grækenlands Historie i det {1te Aarhundrede og gjür 

os bekjendte med en Heltedaad af Nordboer og med en Ung- 

domsbedrift af en udmærket norsk Konge og russisk Stor- 

fyrstes Svigersün, hvis Navn ogsaa knytter sig til Storbritan- 

niens Historic. 

Kiebenhavn, den 28de Januar 1855. 

INDSKRIFT PAA LOVENS HÔIRE SIDE. 

Paa Lovens hôire Side er Indskriften anbragt i Slange- 

snoninger af selvsamme Art, som man træffer paa mangfol- 

dige nordiske Runestene. Foran paa Lovens Bryst skimter 

man Hovedet af den Slange, i hvis Snoninger den stürste 

Deel af Indskriften er indhugget, og man kan forfolge denne 

Slange lige til dens Hale. Fra venstre gaaer midt over den 

et Tværbaand, der begynder med en piilformet Zirat, under 

hvilken er, som det synes, et Ormehoved; derved begynder 

Indskriften. Slutningen af samme er anbragt i to andre Tyær- 

baand, der fra neden af gaae op efter, det ene midt over den 

stôrre Slange. Foroven til hüire sees omkring Slangens Hals 

og Krop en tredie Snoning, hvori der dog ikke har været 

nogen Indskrift. 

Enkelte af Runerne paa denne Side ere meget tydelige, 

men de fleste enten aldeles udslettede eller kun yderst svagt 

fremtrædende, saa at der ikke syntes at kunne være noget 

grundet Haab om at dechifrere en Indskrift af en saadan Be- 

skaffenhed, En Skizze, som min nævnte Medarbeiïder i Ve- 

nedig havde den 30te Juni 1855 taget efter Originalen, skjünt 

ulige bedre end dem man hidtil besad, fremviste dog tomme 
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Pladser for mange af de Runer, som hayde været der ind- 

hugne. Denne Skizze har jeg gjentagne Gange sammenholdt 

saavel med Gibsafstobningen som med de tidligere modtagne 

tre Photographier af denne Side, af hvilke den ene er tagen 

under en for en væsentlig Deel af Indskriften særdeles heldig 

Belysning, og fornemmelig ved dens Hjelp har jeg suppleret 

Indskriften. 

Om Betydningen af tvende Ord, det fjerde og femte, 

havde jeg, lige siden jeg begyndte denne Undersogelse, ikke 

haft nogen Tvivl. Da jeg nu alter betragtede og sammen- 

holdt de forskjellige Afbildninger, udfandt jeg omsider den, 

som jeg antager, sikre Betydning ogsaa af det andet Ord og 

derved veilededes jeg let til Meningen af det hele og til at 

bemærke, at flere af de evrige Ord ere Personsnavne. Ved 

oftere gjentagen Betragtning især af den ene ypperlige Photo- 

graphie troer jeg med Sikkerhed at læse Runeristerens Navn 

og antager ogsaa, i Navnene paa de Mænd, der have hjulpet 

ham ji denne Forretning, at have skimtet flere nogenlunde 

sikre Træk, der frembyde gode Stottepunkter og afgive en 

ikke saa ganske usikker Veiledning {il at udfinde ogsaa de 

evrige Navne. Den hele Indskrift vil jeg, ligesom den paa 

venstre Side, her omskrive med latinske Bogstaver og med 

Versalier gjengive alle de Runer, som jeg holder for utvivl- 

somme, derimod med smaa Bogstaver dem, som jeg alene 

ved Conjectur har tilfüiet: 

: ASMUDR : HJU : ruNAR : PISAR : PAIR : 

ISKir:auk: PuRLIFR : PURPR : AUK : IVAR : 

at: BON : HARADS : HA F4 : PUAT : GRIKrAR : 

uf: hUGSAPu : auk: bAnaruë 

Med sædvanlig Orthographie: 

Asmundr bjé rûnar bessar, beir Asgeir ok Porleifr, 

Pérbr ok ivar, at bôn Haralds hâfa, Pôat Grikkjar (of) hugsapu 
(ok bannapu). 

bn 



RUNEINDSKRIFT I PIRÆEUS, 61 

Asmund indhuggede disse Runer i Forening med Asgeir 

og Thorleif, Thord og Ivar efter Begjering af Harald den 

Hüie, endskjünt Grækerne udgrundede (rimeliguiis har her 

været tilfüiet: Meningen og forbede det). 

Navnene ere alle vel bekjendte nordiske Personsnavne. 

Istedenfor Asgeir kunde man ogsaa læse Asgautr eller Asgrimr 

og istedenfor Porleifr: Herleifr eller Hjôrleifr. Imidlertid turde 

vel de Navne, jeg har valgt, være de rimeligste. 

Man seer saaledes at Hovedindskriften er paa den ven- 

stre Side, den nemlig som skulde bevare Mindet om Begi- 

venheden og de Mænds Navne, som havde udfort de i Ind- 

skriften ommeldte Bedrifter. Ligeso man paa mange Rune- 

stene her i Norden finder efter Indskriften Runeristerens Navn 

tilfüiet, saaledes har ogsaa her, efter Overanforerens Begje- 

ring eller Tilskyndelse, Runeristeren paa hôire Side indhuggel 

sit eget Navn og tilligemed det flere Stalbredres, andre Væ- 

ringers, der havde hjulpet ham med Indskriftens Affattelse og 

Indhugning. Man seer ligeledes at Grækerne havde udgrun- 

det Hensigten med dette Væringernes Foretagende i den er- 

obrede By, og at de, rimeligviis neppe tilfredse dermed, havde, 

hvad der upaatvivielig har været tilfüiet i de nu ulæselige 

Slutningsord, forbudet dem paa denne Maade at benytte Plad- 

sens offentlige Mindesmærke, hvilket Forbud Væringerne dog, 

som Pladsens daværende Befalende, ikke havde ændset men 

ligefuldt udfort deres Beslutning og saaledes overleveret Min- 

det om disse deres Bedrifter til Efterverdenen. 

Kjobenhavn, den 18de September 1855. 
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SEiReN over Perserne ved Salamis havde givet Athens 

Somagt en stürre Betydning. il at sikre og vedligeholde 

denne behovedes en rummeligere og bekvemmere Sohavn end 

den phalereiske, og efter Themistocles’s Forslag valgtes den 

over en geographisk Mül fra Staden liggende Bugt ved Flek- 

ken Zlioœæds til Flaadens fremtidige Leie. Her anlagdes den 

ypperlige Havn, hvis Fortrin Oldtidens Forfattere fremhæve, 

og som efter Strabos Angivelse endog kunde rumme 400 

Skibe. Bugtens snevre Munding beskyttedes ved anlagte 

Skandser paa de tvende den begrændsende Forbjerge Eetionia 

og Alcimus; ved en med Mure hegnet Vei sattes Havnen i 

Forbindelse med Staden, og begge omgaves med sammenhæn- 

gende Fæstningsværker. 

Marmorleven, paa hvilken den her omhandlede Indskrift 

er indhugget, stod, som ovenfor bemærket, tidligere i det 

indre af Havnen ved Piræéeus, hvor den rimeligviis har haft 

sin Plads fra Oldtiden gjennem hele Middelalderen og lige til 

Aaret 1688, da den af Venetianerne bortfertes derfra. Tiden 

for dette Kunstværks Udforelse vil vanskelig kunne bestem- 

mes, men at det hidrorer fra den fjerne Oldtid, kan man 

antage for sikkert, om man end ikke med nogle Kunsthisto- 

rikere tür henfôre det til Pericles’s Tidsalder eller antage det 

reist til Erindring om Slaget ved Marathon, eller, som det 

dog her skulde være troligere, til Erindring om Slaget ved 

Salamis. Vist er det at denne Love var og havde i Aarhun- 

dreder været et offentligt Monument i den til Grækenlands 

fordums berômteste By horende betydeligste Havn, hvis nuvæ- 

rende Navn Porro Leone, som den har ombyltet med det 

gamle, netop denne Love har foranlediget. 
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Betræffende Leven, medens den endnu stod paa sin 

gamle Plads, og dette Navn, som den gav Havnen, træffer 

man enkelte Bemærkninger, som eghe sig til her at meddeles. 

Hvor tidlig Havnen har ombyttet sit gamle Nayn med dette 

nye, bliver det vel ikke let med Bestemthed at angive. At 

den har baaret dette nye Nayn i fire Aarhundreder, frem- 

gaaer af at det findes paa den store Mappemonde, som hen- 

ved 1460 tegnedes af Fra Mauro; her træffer man Navnene: 

[patrasso, som er givet en urigtig Plads,] atheñe og ved 

Bugten i en passende Afstand derfra: porto lion. 

Baron de Saint-Blancard blev i Aaret 1537 udsendt med 

en fransk Flaade i Levantens Farvande. Jehan de Vega, som 

af Kongen var beordret til at ledsage ham, skrev en Beret- 

ning om hans Reise. I denne meddeler han folgende Be- 

mærkning: 

«Arrivasmes au port de Athènes nommé porr Lyon, 

au bort de la mer avoit ung gros lyon de pierre par lequel 

au temps passé sortoit une fontaine. Les conduicts sont 

encores apparens.”? 

Seigneur de Borderie, en udmærket Militair, som var 

ansat i de Saint-Blancards Stab, har meddeelt en Beretning 

om denne Expedition paa Vers: ,,Le Discours du voyage de 

Constantinople, envoyé du dit lieu à une damoyselle francoise. 

Lyon, chez Pierre de Tours, 8°, 1542, par le seigneur de 

Borderie, Normand, seigneur du dit lieu.” Deri hedder det: 

«Deux jours, deux nuictz, sans prendre port ou plage 

ayans le vent propice au navigage 

nous emplions, tant qu’avons repos euz 

en terre Altique, au port de Pyreus: 

Porrezron nommé par les modernes, 

l'excellent port de la cité d'Athènes, 

mère et fontaine aux lettres liberales, 

ou florissoient les loix philosophales, 
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qui par Draco bien escriptes au long 

furent au peuple, en après par Solon 

veues au long, et mieulx amplifiées: 

puis peu à peu au monde publiées,” 1 

Man seer altsaa heraf at Loven stod der i 1537 og at 

Havnen fremdeles efter den bar Navnet Porr Lyon eller 

Porro Leon. 

I Sanct-Marcus-Bibliotheket i Venedig bevares et Atlas, 

udfort af Baptiste Palnese omtrent 1553; der finder man 

med sine Taarne afbildet: Utene bicta Setines og den 

lange hvelvede Vei til porto lion. Setines er et forvansket 

Navn for Athènes, som i de Tider ofte forekommer paa Kor-- 

ter og hos Forfattere. 

Paa Sokorterne fra de paafolgende Tider, de saa kaldte 

Portulans, finder man nüiagtig anfort port Mion og Athens 

Navn, uagtet Byen laa i nogen Afstand i det indre af Landet, 

anbragt tæt ved Havnens. ? 

Henved 1670 skrev en aandrig og lærd fransk Forfatter 

Guillet de Saint-Georges, i Form af en Reisebeskrivelse, uden 

dog at have bereist Grækenland, en Beskrivelse over Athen #, 

hvori felgende forekommer henfert til Aaret 1669. 

«Nous rendimes le bord à Porrorrone. Tout ce qu’on 

voit au Pyrée, c’est un fort beau lyon de marbre, qui donne 

le nom à ce fameux port. Le lyon presente la gueule ouverte 

du côté de la mer. Il est representé comme rugissant et 

1. Comte de Laborde, Athènes au XV, XVI et XVII siècles, 

Paris 1854, I 47 note 1, 257, 262. 

2. Comte de Laborde I. c. I 13, 53, 65. 

3. Denne Bog har folsende Titel under et antaget Nayn: ,Athe- 

nes ancienne et nouvelle, et lestat présent de l'Empire de Turcs, 

par de la Guilletiere, à Paris 1675, 12.” Guillet leverer her, p. 

120—126, en Beskrivelse over Havnen -Porto Leones davyærende 

Forfatning og en smuk Skildring af Piræeuss Herlighed i Oldtiden. 
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prest à s’élancer sur les vaisseaux qui y moüillent. Le tom- 

beau de Themistocle estoit autrefois proche de là.” 

Som fransk Ambassadeur i Levanten afoik i 1670 Char- 

les François Olier Marquis de Nointel til Constantinopel. Ham 

fulgte som Attaché Cornelio Magni, hvem en fortrinlig Be- 

skrivelse over denne Reise skyldes. I den anden Deel af sit 

i Parma 1692 udgivne Skrift ,Quanto di più curioso ha po- 

tuto raccorre nel secondo biennio da esso consumato in Viagoi 

per la Turchia,” lettera sesta p. 462, udtrykker han sig 

saaledes : 

«Porto Pireo, da’ Greci chiamato Porto Draco, e da noi 

altri, Porto Leone, dal! effigie, cred’io, smisurata di simile 

animale che scorgesi su’l lido.”? 

Pater Jacob Paul Babin (de la confrérie de Jésus) var 

i nogen Tid ved Missionen i Grækenland. Af ham har man 

et Brev, dat. ,à Smyrne ce 8 octobre 1672” til ,lPabbé Pecoil, 

chanoine de l'Église collégiale de St. Iust de Lyon”; i dette 

Brev giver han folgende Underretning: 

«Le port d'Athènes est fort beau et surpasse en largeur 

et en longueur celuy de Marseille . . . . on lappelle le Porr 

Lyon, à cause d’un grand Lyon de marbre blanc qui est à 

l'extrémité du côté de la ville, proche d’une seule maison 

inhabitée que l’on a bâtie, pour y mettre les marchandises 

avant d’en charger les vaisseaux: c’est là où le doüanier en 

fait peser une partie pour en tirer son droit Quoy que ce 

Lyon soit assis sur son derrière, il port sa tête aussi baut 

que sauroit faire un des plus beaux chevaux.” ! 

Af megen Vigtighed til Oplysning om Grækenlands For- 

hold i disse Tider er Jacob Spons Beretning. Han foretog 

Reisen i Forening med Englænderen George Wheler i Aarene 

1675 og 1676. Deri yttrer han om vort her omhandiede 

Monument: 

4. Grev de Laborde I. c. I, 188, 215. 
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«Le Pirée est appellé par les Grecs modernes Porro- 

Draco et par les Francs Porro-Lrons; l’un et l’autre à cause 

d’un beau lion de marbre de dix pieds de haut, trois fois 

plus grand que nature, qui est sur le rivage au fond du Port. 

Il est assis sur son derrière; la tête fort haute, percée par 

un trou qui répond à la gueule, a la marque d’un tuyau qui 

montoit le long du dos; ce qui fait connoître qu'il servoit à 

une fontaine comme celuy qui est proche de la ville.” 1 

Udsendt fra Frankrig foretog i Aarene 1685-1687 Gra- 

vier d’Otières en Reise 1 Levanten, ledsaget af dygtige Inge- 

nieurer. Fra denne Reise hidrerer en med Kort, Planer 

og Vuer oplyst Beskrivelse over de derværende Handels- 

pladser. I denne Samling findes en i 1685 tegnet Plan 

1. Voyage d'Italie, de Dalmatie, de Grèce, et du Levant, fait ès 

années 1675 et 1676 par Jacob Spon, docteur médecin agregé à 

Lyon, et Georze Wheler, gentilhomme anglois, t. IL à Lyon 1678, 

12, p. 231. Overeensstemmende hermed yttrer sig Spons Medrei- 

sende i À Journey into Greece by George Wheler, Esq. in company 

of Dr. Spon of Lyon, London 1682 in fol. p. 418: Portus Piræus 

is called at present by the Greeks PORTO-DRACONE, and by the Franks 

Porro-Lione, by reason of a Lion of Marble, of admirable work, 

placed at the bottom of the Bay, in a posture of sitting, but erected 

upon his fore-feet. It is ten feet high, and by a hole pierced through 

it, answering to its mouth, appears to have been a Fountain. There 

is such another in the way from Athens to Eleusis, in a couchant 

posture” Denne anden Love, som Morosini ogsaa overferte til Ve- 

nedig, omtaler og beskriver Spon (II, 190) og den er nôüiagtig ved 

Afbildning betegnet paa Plan de la ville d'Athènes dessiné vers 1670 

par les capucins français”, Grev de Laborde I. c. I 78. Spon an- 

tager, ligesom allerede de Vega i 1537 havde bemærket, at 

Loven har tidligere været anvendt i et kunstigt Vandspring. Den 

kan altsaa have tjent ligesom Kildevogteren, 20m0VAGÉ, i Athen, 

hvilken Love dog var af Kobber. I Piræeus vare imidlertid indtil 

Begyndelsen af den peloponnesiske Krig ingen xoyvar eller kunstige 

Brônde, hvilket Thucydides (2, 48) udtrykkelig bemærker ved Beskri- 

velsen over Pesten i Athen. 
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du porr Lion d'Athènes dit anciennement le Pirée”, paa hvil- 

ken Loven er fremstillet paa selve den Plads, som den ind- 

tog ved det inderste af Havnen Aphrodision tæt ved en lille 

Landtunge eller Steenbro, som man bemærker paa Strand- 

bredden i Forlængelse af Veien fra Athen.t 

I det franske Marine-Ministeriums Archi findes tre andre 

Kort over denne Havn, der rimeligviis ere tegnede paa den 

samme Expedition. De stemme indbyrdes temmelig overeens 

og fremstille alle tre, ligesom den ovennævnte Plan, Loven 

paa den Plads, den da indtog. Det ene af disse Kort er, 

fremfor de ovrige, med kjendelig Omhu særdeles smukt ud- 

fort med Farver i grônt, rodt og brunt, og de Havnen om- 

givende Hôider ere derpaa antegnede. Ved velvillig Imede- 

kommen fra Paris er jeg saa heldig her at kunne meddele 

dette Kort i reduceret Maalestok tilligemed den foroven til 

vensire paa samme i en smuk Indfatning med den Tids Or- 

namenter anbragte Titel med tilfüiet Angivelse af hvad de paa 

Kortet anforte Bogstaver skulle betegne. 2 

1. Bindet bevares i det keis. Bibliothek j Paris under ,n° 19 

du supplément françois” og har folgende Titel: ,Estat des places que 

les princes mahométans possèdent sur les côtes de la mer Méditer- 

ranée et dont les plans on esté levez par ordre du roy à la faveur 

de la visite des Echelles de Levant que Sa Majesté a fait faire les 

années 1685, 1686 et 1687, avec les projets pour y faire descente et 

s’en rendre maistres” Grey de Laborde (Il. c. IL 60-64) meddeler 

en Udsigt over denne Bog og p. 61 den nævnte Plan over Porr Lion 

reduceret; denne findes i Bogen under n° 33. En Bygning er an- 

mærket tæt sonden for Loven og norden for den staaer ved Veiens 

Begyndelse ,chemin d'Athènes”. Det nordlige Bassin kaldes her «Port 

des Galères” og ved den antydede Steendæmning i denne Vigs Munding 

staaer ancienne jeutée”. Dybderne ere anmaærkede, men iovrigt er der 

ingen Indskrift undtagen midt i Haynen Navnet: Port Lion. 

2. Under et Ophold i Paris udvirkede efter min Anmodning 

Hr.F. de Bertouch Marine-Ministerens Tilladelse til at tage en Calque 

af dette Kort, der bevares i Ministeriets Archiv under n° 93. 10. 5. 

Efter denne Calque lod jeg Kortet reducere til Meddelelse her. 

5* 
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Den egentlige Handelshavn, éuxogior, var den store Bugt 

i det nordostlige Hjürne, hvor Byen endnu er og hvor ogsaa 

Oldtidens Piræeus var beliggende.!  Efter det af Themistocles 

der opferte, til Aphrodite helligede, Tempel kaldtes denne Deel 

af Havnen Aphrodision; og her, paa selve Kysien af Hoved- 

havnen, mode T@ ueyioræ luért, laa ogsaa, ifolge Pausanias, 

det til Ære for Themistocles reiste Mindesmærke, som bestod 

af et bredt Grundstykke og et et Alter lignende Monument, 

saaledes at det kunde sees af alle, der lob ind i og ud af 

Havnen. 

Den paa Kortet fremspringende lille Landtunge, hvor 

Veien begynder, er Skibsbroen, der endnu er beliggende paa 

selvsamme Sted.? Her altsaa har Leven staaet inderst i 

1. Der har været forskjellige Meninger om Beliggenheden af de 

tvende af Havnens af Oldtidens Forfattere nævnte tre Afdelinger Can- 

tharus, Aphrodision og Zea, W. M. Leake (The Topography of Athens 

p. 300-310) anferer, som det synes, vægtige Grunde for at det nord- 

lige Bassin har været Krigshavnen Cantharus, og dette stemmer med 

de franske Semænds Anskuelse, som have tegnet de her næynte Kort 

fra hin Tid. Det ene af dem kalder denne indre Vig udtrykkelig 

«Port de Galères” og anforer Lænken, som i Oldtiden var anbragt for 

sammes Munding, og det andet kalder den darce, som netop i det i 

Middelhavet anvendte Semandssprog betyder en med en Lænke lukket 

indre Deel af en Havn, hvor smaa Fartôier lagdes i Forvaring. Denne 

Vig, som i den senere Tid er opfyldt med Dynd og Sand, formeen- 

tes at have fordum yæret oprenset og bekvem for Oldtidens mindre 

dybtgaaende Fartôier. Nyere Granskere ville derimod henlægge Krigs- 

haynen til den mindre Bugt, som ligger sydlig til hôire tæt indenfor 

Indlebet. 

2. Skibsbroen lisser endnu for Enden af den Gade i Byen, af 

hvilken Veien til Athen er en Forlængelse, og Haynen er udbedret 

ogsaa ved Bolværker. De nyere Sokort afgive en tydelig Fremstil- 
ling af Forholdene; man jeynfore f. Ex. The Piræus or Port Drako 

surveyed by Commander Thomas Graves 1840, paa hvilket der ogsaa 

findes en Vue af Indlebet til Haynen med Byen ligsende ligefor lidt 

til hôire, Parthenon og Bjerget Hymettus i Baggrunden og til Siden. 

Ligesom paa det ypperlige Kort over Athens Hayne (tab. IV), hvor- 
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Havnen ,,au fond du port”, som Spon siger, paa Kysten ved 

selve Landingspladsen, sondenfor den store nordre Muur og 

hvor Veien til Athen begyndte, altsaa paa det mest fremtræ- 

dende og i Oine faldende Sted i Havnen Piræeus, saa at der 

var stor Anledning til at opkalde Havnen efter dette anseelige 

Monument, som Sofolkene üinede ved deres Ankomst og stilede 

lige imod, betragtede og beundrede ved deres Afreise. 

Lovens Plads er saaledes utvivisom!, og ligeledes maa 

man antage det sikkert, at den har vendt Hovedet og det aabne 

Gab ud imod Soen, uagtet Figuren paa Kortene ikke er stillet 

med Leake har oplyst sin Topographie, saaledes forer ogsaa paa 

dette Sokort denne Vig, uagtet dens nuværende lave Vandstand af ? til 

1Fod, Navnet Cantharus. Den stôrre Havn er endnu fortrinlig endog 

for Skibe af en Fregats Stôrrelse. 

1. Flere nyere Forfattere, som ikke have lagt Maærke til de her 

meddelte Oplysninger, have tillagt Loven en anden Plads nærmere 

ved Indlobet til Havnen, blandt disse Athenienseren K. S. Pittakys 

(L'ancienne Athènes, 1835, p. 2): «un lion colossal de marbre était 

placé sur un gros piédestal vers l'entrée du port . . . . son piédestal 

existe encore et on lappelle à présent Alonaki. A quelque distance 

de ce gros piédestal on y voit des pilastres qui furent construits dans 

la seconde année de la guerre Péloponnésienne, et à chacun desquel- 

les s’attachait une chaîne qui servait à fermer le port” Denne Feil- 

tagelse hidrorer vel fra, at man har kaldt det mest fremspringende 

Forbjerg ved Bugtens Munding, indenfor hyilken Porto Leone laa, 

Love-Pynten, Capo di Leone, la pointe du lion, og have mindre vel 

underrettede derfor, længe efterat Loven var bortfert, troet, at den 

har staact paa Pynten. J. de Hammer (Geschichte des Osm. Reichs 

VI, 489) sætter begse Loverne som en Vagt ved Indgangen til Haynen, 

og denne Anskuclse har været udbredt; i John Pardys Sailing Di- 

rectory for the Mediterranean Sea hedder det saaledes p. XI efter Sir 

John Franklins Beskrivelse af 1832: the collection of stones, or 

remains of pillars, on which the figures of lions formerly stood, and 

between which a ship must pass in order to enter the Piræus” Her 

nævnes derefter oftere ,the pillars of the lions”, ,the North lion rock”, 

he South lion rock”, the ancient piers, or pedestals of the lions.” 
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saaledes, hvilket hidrerer fra en Unüiagtighed i Tegningen. 

Paa det Kort fra den Tid, jeg her har meddeelt, siges der 

udtrykkelig, at Leven var stillet saaledes, at den saae ud imod 

Indgangen til Havnen, hvilket stemmer med hvad Guillet efter 

Capucinernes Udsagn beretter, at den vendie det aabne Gab 

udad imod Soen, og at den var fremstillet brolende og lige- 

som beredt til at styrte sig ud over Skibene, som flode i 

Vandet. 

Grækerne have i de senere Aarhundreder kaldt den 

piræiske Havn Dragen, Aodxcv (lun), Frankerne Porro Leone 

og Tyrkerne Ascan Limanr. Det er den her omhandlede 

Love, som bar foranlediget alle disse tre Navne, der ere 

eensbetydende. Det (yrkiske Navn er dannet af ärslan, i 

daglig Üdtale aslan, en Love, og liman, det græske ur: 

det betyder altsaa, ligesom det italienske Navn: Love-Havnen. 

Allerede Spon bemærker, at ogsaa det græske Navn er til- 

lagt Havnen efler Loven, og Leake oplyser, at Ordet DQuxcor 

har i Nygræsk, ved Siden af den særegne Betydning, dette 

Ord havde hos de Gamle, antaget en generisk, saa at det nu 

bruges om ethvert Slags Uhyre, og saaledes ogsaa er bleven 

anvendt paa den piræiske Marmorlove. Efter de mythiske 

Forestillinger var Dragen et phantastisk Dyr med Lovekloer, 

Ornevinger og Slangehale, som udspyede Ild og tilintetgjorde 

sine Offere ved Fortryllelse alene ved at see paa dem. En 

saadan Forestilling har da i en mindre classisk Tid foranledi- 

get de Havnen besogende Sofolk til at tillægge den colossale 

Love Navnet paa det opdigtede Væsen af overnaturlig Stür- 

relse, med hvilket det har forekommet dem at den maatte 

have nogen Lighed. 

Den Gang Tyrkerne i 1683 vare trængte frem til Wien, 

men dog der havde lidt et fuldstændigt Nederlag, da Hertug 

Carl af Lothringen og Kong Johan Sobieski af Polen vare ilede 

Keiserstaden til Undsætning, segte Keiser Leopold den Ferste 
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Forbundne for at tilintetgjore Tyrkernes Overvægt i det est- 

lige Europa. 1 1684 sluttede Keiseren ogsaa Forbund med 

Venedig. Medens derefter Hertug Carl af Lothringen rykkede 

frem, indtog i 1686 Ofen og bibragte Tyrkerne i 1687 et 

stort Nederlag ved Mohacs ved Donau, vare Venetianerne paa 

deres Side ikke uvirksomme, men tilfüiede den tyrkiske So- 

magt stor Skade ved gjentagne Seire og vigtige Pladsers 

Erobring. 

Francesco Morosini var af Venctianerne i 1684 udnævynt 

til Capitan generale og @verstcommanderende over den Flaade, 

som udsendtes til Kamp mod Tyrkerne. Togene til Græken- 

land i de tre folgende Aar vare særdeles heldige. Comman- 

doen over et Hjelpecorps af flere Nationer, især af Tydske, 

og over Landtropperne i det hele, overdroges en udmærket 

Kriger fra Norden, den svenske Feldmarschal Grev Otto 

Wilhelm Kônigsmark, som fra Begyndelsen af 1686 deeltog 

i disse Kampe og væsentlig bidrog til deres heldige Udfald. 

Venetianerne vandt en glimrende Seir ved Patras, uddreve 

derefter Tyrkerne, paa Monemvasia nær, af hele Peloponnes, 

og nu besluttede Anfererne at angribe Athen og Negropont. 

Morosini forte Armeens Hovedstyrke med Artilleri og Be- 

leiringsskyts fra Nauplia over den saroniske Bugt og landede 

i Porto Leone, hvor de uden Modstand udskibede Tropperne 

den 21de og 22de September 1687. Grev Künigsmark tog 

Landveien og rettede sin Marsch mod det samme Punkt; han 

gik over Isthmen gjennem Megara og Eleusis. Athens græske 

Indbyggere toge med Glæde mod deres Befriere. Tyrkerne 

droge til Gitadellet Acropolis, men efter et Bombardement 

overgay Besætningen sig allerede den ?9de September, og 

Athen var nu igjen under Chbristnes Herredümme. 

Grevinde Künigsmark ledsagede sin Mand paa dette Tog 

tilligemed en anden mærkelig svensk Dame, som vi her 

skulle nærmere omtale. Anna Mänsdatier Agriconia eller 

Âkerhjelm var fodt den 18de Marts 1642 i Âker i Süder- 
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manland, hvor hendes Fader var Præst. Hun havde i sin 

Ungdom lagt sig efter Historie og Latin og senere efter flere 

levende Sprog. Da hendes Broder Samuel Mänsson Agriconius 

var bleven Secretair hos Rigscantsleren Magnus Gabriel de 

la Gardie, kom Sosteren Anns der i Huset og i stor Yn- 

dest hos Cantslerens Datter Catharina Charlotta de la Gardie, 

som i Aaret 1682 ægtede Grev Künigsmark; Grevinden tog 

hende med sig, og hun forblev i hendes Huus lige til sin 

Dod; hun fulgte hende paa alle hendes Reiser, ogsaa paa 

den da Grevinden ledsagede sin Mand til Venedig og Græken- 

land; de vare med paa Morea og i Athen, ogsaa ved Negro- 

pont, ved hvis Beleiring Greven af en hidsig Feber sluttede 

sin ærefulde Bane den 15de September 1688. Anna Âkerbjelm, 

eller som hun da kaldte sig med latiniseret Navn efter den 

Tids Brug, Agriconia, holdt paa denne Reise en Dagbog, 

hvoraf adskillige Brudstykker heldigviis ere bevarede, ligesom 

ogsaa flere Breve, som hun fra Grækenland skrey hjem til 

sin Broder, der dengang var kongelig Secrelair.  Af hendes 

Dagbog see vi, at disse svenske Damer have besogt Porto 

Leone netop for at see den der staaende store Marmor- 

Love. Dette Besog, mærkeligt nok 15 Dage für Venetianernes 

Landgang i denne Havn, omtaler hun saaledes: 

1687, den 6. sept. ,Om morgonen bittida hade wäd- 

ret drifwit oss fürbi Golfo d'Egina och woro wid Isola longo, 

loverade sà tillbaka igen och kastade ankar utanfôr hamnen 

Porro Lion! kl. 2 eftermiddagen. Litet derefter stillade sig 

wädret, och Hennes Grefliga Näd behagade lâta ro sig in i 

hamnen att se det stora Lejonet. Der lâäg ock in i hamnen 

ett litet Engelskt skepp, Som om morgonen bittida für oss 

lopp inn, hvaruppä war redan Engelske Consuln utur Athen, 

hwilken ropade att felouquen skulle komma till skeppet. Med 

4. PorTo D1 LINE kalder hun Haynen et andet Sted i Dag- 

bogen. 
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Hennes Grefliga Nâäd war Cavallieren wär skeppscapitain, Mon- 

sieur Baltzar Klinkou, 8 eller 9 andra karlar pà felouquen, 

jag och Catharina (Brôms). Consuln wille inte stort yttra 

sig, huru det stod till ï staden, men sä mycket fürstodo wi, 

att det inte alll mâtte wara sä ricktigt, som wi-fürmente, nem- 

ligen att de Athener contribuerade till de Venetianer.  Ânt- 

ligen begynte Consuln tala Tyska, och bad att man inte mätte 

tala annat spräk, att inte blifva férstädda af skeppsfolket, 

sade ock att det war 400 man i fästningen Turkar. Wi 

stego dà pa landet att bese Lejonet, som war af marmor 

och satt 41 aln hôgt; ett framben war 7 qvarter tjockt. I det 

* komme nägre Greker ridandes ifrän staden, dà bad Consuin 

man matte inte làtas férstä eller kunna annat spräk än Tyska, 

och tillbôd sig om morgonen wilja utskickade till det Engelska 

skeppet, hvad wi hade nüdigt till refräskativ, efter det inte 

war säkert att nâgon af wärt folk ginge upp i sladen. Wi 

rodde dà straxt ut till skeppet.” 1 

Man kan ikke undre sig over, at de svenske Damer ved 

et saa kort Besog i Havnen og Betragtning af Leven under 

de nævnte Forhold ikke have lagt Mærke til den paa samme 

indhugne Runeïndskrift, uagtet især Anna Âkerhjelm maa an- 

tages at have seet saadanne für, eflersom der i og ved den 

Kirke, hvortil hendes Fader var Præst, findes tvende i lig- 

nende Slangebaand (B 229, 230).2 

1. Jfr. P. O. Bründsted, Voyages et recherches en Grèce, II 

174 sq., hvor de forskjellige ældre Værker, som omhandle disse Be- 

givenheder, ere anferte. Den af den græske Archæologie hôit for- 

tjente Forfatter meddeler her værdifulde Oplysninger og tillige et 

Uddrag af Anna Âkerhjelms Correspondens, hvilken efter C. C. Gjôr- 

well, Det Swenska Biblioteket, Stockholm 1759, er gjengiven fuld- 

stændig tilligemed de bevarede Fragmenter af Dagbogen og tilfôiet 

fransk Oversættelse af Grev de Laborde, L c. II 256—349. 

2. De nordiske Damer, som deeltoge i Toget mod Tyrkerne, 

lagde ikke Mærke til disse Indskrifter, og ligesaalidt bemærkede dem 
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Venetianerne overvintrede i Athen og Acropolis, medens 

Flaaden forblev i Porto Leone, hvorfra Morosini afsendte 

mange Depecher til Republikens Doge.!  Efter flere afholdte 

Krigsraad bestemte Anforerne sig til, da de indsaae, at de 

ikke kunde holde Staden i Længden, at forlade den og for- 

soge deres Stridskræfter mod Negropont. 

Morosini satte en Ære i at kunne reise paa Marcus- 

pladsen eller vel endog over Façaden af Cathedralen i sin 

Fædrencby et classisk Værk, der kunde sættes ved Siden af 

den Quadriga af Bronceheste i Rom, som Venetianerne havde 

i 1204 fort fra Hippodromen i Constantinopel og sendt som 

en Trophæ paa en Galei, der var commanderet af en Moro- 

sini. Façaden paa St. Marcus-Kirken viser flere Forestillinger 

af Seire. Der, saa har han vistnok tænkt, kunde Neptun og 

det deilige Spand af den vestlige Fronton af Parthenon med 

de nordiske Herrer i Venetianernes Hjelpecorps, som overvin- 

trede i Grækenland og vare over sex Maaneder i Athen og Omegn; 

og af disse var der dog, ifolge Anna Âkerhjelms Breve, en og 

anden, der hayde, om ikke levende Interesse, dog Agtelse og Op- 

mærksomhed for Oldtidens Mindesmærker. Der var ogsaa en dansk 

Capitain Hartmand, som fra Athen i 1688 hjemsendte til vort Mu- 

seum to hôüist mærkelige Hoveder, der antages at have hert til Par- 

thenons Sculpturer, see Bründsted, I. c. p. 171—188. 

{. Alle disse Depecher, som ere daterede Porto Lion,” be- 
vares i Archivet i Venedig og der tillige flere vigtige Planer og 

Tegninger fra den Tid, deriblandt ogsaa en ,Prospetto di Atene,” 

som den venetianske Ingenieur-Capitain Verneda udforte under Be- 

leiringen og som fremstiller Staden og Castellet Acropolis i det 

Oieblik, den 26de September 1687, da Krudtmagazinets Explosion 

sprængte Minervas Tempel. Paa denne Prospect er ogsaa Havnen 

betegnet saavel ved Skibe liggende i Bugten, som ved det tilfôiede 

Navn Porto Lione.” Grey de Laborde meddeler et Uddrag af De- 

pecherne 0g Prospecten, 1. c. IL 172, ligeledes en udferligere Frem- 

stilling af Forholdet, som jeg her har benyttet, ib. 219—227 samt 

1 128 Facsimile af den Tegning af Parthenons vestlige Fronton, som 

Jacques Carrey udforte i 1674. 



76 MARMORLOVEN FRA PIRÆEUS, 

Seirsgudinden være passende Minder om de nye Seire, en 

Helt af samme Slægt hayde vundet, og om den Republiken 

derved erhvervede Hæder. ,.Neptuns Majestæt, den himmelske 

Id, som besjælede Hestene, den Ynde og Velvillie, der var 

præget i Seirens Udtryk, alt ligetil Valget af det af Hvidhed 

skinnende Marmor gjorde denne Gruppe til et uforligneligt 

Mesterværk.” Morosini gav Ordre til at nedtage disse Sta- 

tuer af Frontonen, som de havde prydet i mere end eet og 

tyve Aarhundreder og at kjore dem til Porto Leone for at 

indskibes. ,Men neppe havde man begyndt at borttage Dæk- 

ket over den store Carnis, für alt styrtede ned fra denne 

overordentlige Hôide.” Saaledes udtrykker Morosini sig i sin 

Depeche. Det oevrige Sculpturarbeide paa Acropolis forekom ham 

at være deels af ringere Værd, deels beskadiget af Tidens 

Tand og derhos vanskeligt at nedtage, hvorfor han forbod 

videre Forsog derpaa, men bestemte sig dog til at bortfore 

fra Athen en Marmorlovinde af fortrinlig Udforelse. 

Til at vælge de antike Lover som sin Trophæ foranle- 

digedes Morosini uden Tvivl ved Tanken om deres Betydning 

som hans Fædrenebys Skytshelgen St. Marcus’s Aittribut. 

En hvilende Love, som havde sin Plads nær Theseus’s 

Tempel paa Veïen til Academiet og den omtalte Lovinde bleve 

forte til Porto Leone, og til dem füiede man nu den mærke- 

ligste af dem alle, den som stod der, og som havde for- 

trængt Havnens gamle Navn og givet den efter sig et nyt 

istedenfor dette, den Love nemlig, som vi her omhandle. Ti] 

denne Loves Restauration, ligesom til Lovindens, medtoges 

et Stykke tilsvarende Marmor. 

Efter given Ordre forlod Armeen Athen og var om 

Morgenen den 9de April indskibet i Porto Leone. Flaaden 

fjernede sig fra Atticas Kyster og gik til Porus!, hvor man 

4. Fra Porto Poro affærdigede Morosini til Venedig en De- 

peche af {5de April 1688 især angaaende Indskibningen i Porto Leone. 
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forberedte det paatænkte Tog mod Negropont. Morosini, som 

efter Erobringen af Morea havde faaet Tilnavnet Peloponne- 

siacus, blev, endnu medens ban var paa dette Tog, den S8die 

April valgt til Republikens Doge. 

Da Loverne ikke omtales ved Beretningen om Morosinis 

hüitidelige Indtog i Venedig flere Maaneder senere, maa man 

antage, at de ere oversendte für den Tid, rimeligviis strax 

efter Indskibningen med et til Venedig afgaaet Skib. Der 

bleve de bragte ind i Arsenalet, hvis Direction med Senatets 

indhentede Samtykke lod dem i Marts 1692 opstille paa pas- 

sende Fodstykker paa begge Sider af den store Triumphport, 

som forer ind til Arsenalet, den stürste, som vi her om- 

handle, tilhôire eller paa Beskuerens venstre Side, Lovinden, 

der ogsaa i Henseende til Udforelsen er mindre mærkelig, 

paa den anden Side af Opgangen.! Tvende andre opstille- 

{. XI det store Archiv i Venedig findes en Deel Documenter 

fra den Tid. Af14 af disse, hyori Loyerne omtales, naynligen deres 

Restauration og Opstillelse, har Cæsar Foucard meddeelt vort Sel- 

skab Copier, som nu bevares i dets Archiv med de andre didhen- 

horende Actstykker. X en Depeche, dateret Di Galera, Porto Lion, 

19 Marzo 1688” underretter Morosini Dogen om, at han, naar han 

forlader Athen, hvilket vilde skee med det forste, blandt andre 

Kunstskatte hayde bestemt sig til forst og fremmest at medtage ,una 

lionessa di bellissima struttura,” om hyilken han imidlertid be- 

mærker, at dens Hoved manglede, men at den let kunde restaureres 

ved et Stykke aldeles lignende Marmor, som han desaarsag hayde isinde 

at medtage. Under £9de December 1688 indstiller Arsenalets Be- 

styrelse til Senatet, hyorvidt det maatte bifaldes, at de tvende store 

fra Athen overforte Marmorlever, der ere blevne indsatte i Arsenalet, 

for at blive mere tilgængelige for Publicum, anbringes ved den ydre 

Indgang til Arsenalbygningen, som de ikke lidet vilde forskjünne, 

paa passende Fodstykker, paa hvilke deels Tiden da de bleve op- 

stillede, deels andre passende Indskrifter da mulig kunde anbringes. 

Efterat Senatet havde bifaldt dette Forslag, iværksattes Restaurationen, 

som kostede 295 og 160 Ducater og Fodstykkerne desuden 56 Du- 
cater (alisaa i det hele 511 Ducater). Restaurationen saayel af 
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des senere ved Siden af denne. De mange Afbildninger, 

man har af Arsenalet, vise disse Lover paa den dem anviste 

Plads. 

Paa den store Loves Bryst er en Indskrift indhuggen: 

ie fuit Nicholaus Bres die xxvin marci 1458. 

Man seer deraf, at denne Mand har været i Porto Leone til 

den Tid, og at der ingen bar været tilstede, som har kunnet 

hindre ham i at indhugge sit Navn paa Loven. 

Paa Fodstykket under den store Love anbragtes senere 

en Bronceplade med folgende Indskrift: 

FRANCISCVS MAVROCENVS PELOPONESIACVS 

EXPVGNATIS ATHENIS MARMOREA LEONVM 

SIMVLACRA TRIVMPHALI MANV E PIREO DI- 

REPTA IN PATRIAM TRANSTVLIT FVTVRA 

VENETI LEONIS QVAE FVERANT MINERVAE 

ATTICAE ORNAMENTA. 

Lovindens Hoved som af Lovens beskadigede Partier udfortes af 

Billedhuggeren Emerengo. Som man seer af Regningerne, kjebtes 

det til Restaurationen fornodne Marmor, og er altsaa det, som 

Morosini havde medtaget dertil, gaaet tabt. Under {5de Marts 1692 

bifaldt Senatet den endelige Opstilling af de to Lover paa den Plads, 

de nu indtage. Under Lovinden sattes folgende Indskrift: ATHE- 

NIENSIA VENETAE CLASSIS TROPHAEA VENETI SENATVS 

DECRETO IN NAVALIS VESTIBYLO CONSTITVTA; cfr. Arrighi 

De vita Fr. Mauroceni p.347. I Actstykkerne omtales kun to Lover. 

Den tredie udenfor Arsenalet, den anden til venstre af Indgangen, 

eller paa Beskuerens hôire Haand, kom did i 1716 og derpaa er 

indgravet ANNO CORCYRAE LIBERATAE. Paa den fjerde, den 

nærmest Canalen, Staaer: EX ATTICIS, og den er vel kommen fra 

Athen samtidig med de to forstnævnte, men er, uvist af hvilken 

Grund, foerst senere opstillet. Det er rimeligviis den ovenfor p. 66° 

not. { omtalte. 



BIDRAG TIL DEN PIRÆISKE RUNEIND- 

SKRIFTS HISTORIE. 

I en af Europas mest besogte Stæder, paa en af denne 

Stads hyppigst besogte Pladser og udenfor en af dens mærke- 

ligste saa ofte betragtede og beundrede Bygninger stod denne 

Marmorleve i mere end et heelt Aarhundrede, uden at nogen 

lagde Mærke til, eller i alt Fald gjennem Pressen omtalte 

de gamle Indskrifter, som ere indhugne paa dens Sider, 

ingen af selve Stadens tildeels ogsaa ved archæologiske Præ- 

stationer fortjente Lærde, ja ikke engang de, der af Loven 

toge Afbildninger til Offentliggjorelse, og ingen af de talrige 

Fremmede, som, ikke sjelden ligeledes med archæologiske 

Formaal, gjennemvandrede denne vidunderlige By, der med 

Relte ansees som een af de skjünneste i vor Verdensdeel. 

Med en ufortreden Iver, som har Krav ogsaa paa Efter- 

verdenens Anerkjendelse, fremdrog ïi dette Aarhundredes 

Midte en svensk Mand vore runographiske Mindesmærker og 

gjorde dem bekjendte i en stôrre Kreds; og dog bemærkede 

ingen den piræiske Runeindskrift, ikke engang nogen af de 

nordiske Mænd og Kvinder, som dengang og i den folgende 

Deel af dette Tidsrum, paa deres Reise til Syden, besaae 0g 

beundrede Triumphporten og den herlige Façade af Arsenalet 

i Venedig og de udenfor samme opstillede græske Monu- 

menter. 

Det var forst i et af de sidste Aar af det 18de Aar- 

hundrede, i et af Aarene 1797 til 1799, at denne Indskrift 

opdagedes af en reisende Nordbo, som da opholdt sig nogen 
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Tid i Venedig, J. D. ÂkerBLan, en lærd Gransker, som i selve 

Grækenland, navnlig i Athen, havde studeret oldgræske Ind- 

skrifier og gjort sig det til Opgave at fremdrage og fortolke 

saadanne. | 

Den Afhandling, hvormed han henledede naynlig sine 

nordiske Landsmænds Opmærksomhed paa den af ham opda- 

gede Indskrift, optoges i det af det Skandinaviske Lileratur-Sel- 

skab i Kjebenhavn udgivne ,.Skandinavisk Museum’ for 1800 

IL 2 p. 1—12 med tvende Plancher. Denne Afhandling for- 

tjener at gjengives i sin Heelhed, og da den indeholdes i et 

Tidsskrift, der kun er tilgængeligt for yderst faa, tager jeg 

saameget mindre i Betænkning at lade den her folge. 

1. Jouax Davin Âxergran er fodt omtrent 1760 i Stockholm, 

var fra 1783 ansat i det syenske Cancellie og blev i 1787 tyrkisk 

Tolk ved samme. Han gjorde tre Reiser til Tyrkiet, i 1783, i 1791 

og i 1795, da han ansattes som Legationssecretair i Constantinopel. 

Derfra tilbagekaldtes han igjen 1797, hvorefter han opholdt sig en 

Tidlang i Italien og i 1800 nogen Tid i Gôttingen; samme Aar kom 

han for sidste Gang tilbage til Stockholm, hvorfra han i 1801 igjen 

udreiste til Paris; 1802 blev han Chargé d'Affaires i Haag. Afske- 

diget i 1804 fra denne Function, reiste han til Rom, hYor han gay 

sig ud for dansk og kaldte sig, ligesom ogsaa i tidligere udgivne 

Skrifter, Akerblad, tilbragte nu sin evrige Levetid med literaire Ar- 

beider og som Cicerone for Fremmede og dede den 8de Febr. 1819. 

L Paris udgav han i 1802: Anscriptionis phœniciæ oxoniensis nova 

interpretatio” og Lettre sur l'inscription égyptienne de Rosette,” 

hvori han forklarede det gamle ægyptiske Alphabet, et Arbeide, 

som yandt Silvestre de Sacys og andre Kjenderes Bifald; i Rom 

1813: ,Inscrizione greca sopra una lamina di piombo trovata in un 

sepolcro nelle vizinanze d’Atene,” et Skrift, hvis Vigtighed for Palæo- 

graphie og Epigraphik ogsaa vandt Anerkjendelse. 
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OM DET SITTANDE MARMOR-LEJONET I VENEDIG. 

Ï alla beskrifningar üfver Venedig, forfattade i detta âr- 

hundrade eller vid slutet af det fürlidne, omtalas tvenne co- 

lossala marmor-lejon, som pryda ingängen till dervarande 

arsenal; alla veta berälla att de blifvit ditfrde ifran Athen, 

efter denna stads intagande af Venetianerne àr 1687, och 

oàgre anfüra de latinska inscriptioner pà fotställningarne, som 

intyga det samma, 

I äldre tider, da dessa marmor-lejon ännu voro i Grek- 

land, omtalas de af alla resande som besükt Athen; Guille- 

tière, Wheler, Spon, Cornelio Magni och flere andre beskrifva 

eller ätminstone omnämna dem, hvaraf det ena dà befann sig 

vid stranden innerst i Piræiska hamnen, som deraf bekommit 

© namnet Porro Leone, hvilket än i dag nyttjas af alla Euro- 

peiske sjüfarande; det andra nära staden, pa vägen till denna 

hamn. Wheler uppgifver hüjden af det fürra eller sittande 

lejonet till 10 fot. Spon säger att det är tre gânger stôrre 

än ett verkligt lejon, och atl det fordom hade tjent till fon- 

taine, hvilket kunde skünjas af en urhälkning, som füljer ryg- 

gen efter och fürde vatnet ut genom munnen. Delta är un- 

gefär allt hvad resande om detta lejon anmärkt. 

Utom smärre afbilder i beskrifningar ôfver Venedig, 

finnes detta monument graveradt i füljande tvenne Italienska 

arbeten : 

Atene Attica descritta da suoi principii sino all” acquisto 

fatto dal” Armi Venete nel 1687, di Francesco Fanelli J. C. 

ed Avvocato Veneto, dedicata al Cardinale Nicold Acciajuoli. 

Venezia 1707, in 4t, s. 89 et 344. 

Delle antiche statue greche e romane, che nell’ antisala 

della libreria di San Marco, e in altri luoghi pubblici di Ve- 

6 
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nezia si trovano. Venezia 1743, fol. parte seconda tav. 

xLvur e pag. 48-49. 

Dà man päminner sig alt dessa marmor-bilder, som 

redan i fôrra ärhundradet blifvit besedde, granskade, beskrifne 

af de ypperligaste resande, nu i mer än hundrade är varit 

utsatte für allas àsyn i en af Europas mest lysande städer, 

som dagligen besükes af en mängd främmande af alla folk- 

slag, skulle man fürmoda att dessa monumenter vore tillräck- 

ligen undersükte; och man lärer ej litet férundra sig, dà man 

fâr hôüra att pà det ena af dessa lejon, det som är i en 

sittande ställning, till hôger om porten till Arsenalen, finnes 

tvenne länga Runskrifter ej sedde eller ej omtalte af nägon, 

ätminstone sà vida mig är bekant. 

Att dessa inskrifter undfallit vara nordiske resandes upp- 

märksamhet är nog besynnerligt. Sannt är väl atf runorne äro 

till en del utplänade, men utanlinierne, som innefatta dem, 

äro, fornämligast pà hôügra sidan, skarpa, omslingringarne 

tydliga, äfven pà afständ, och hade ej bort üfverses eller 

misskännas af dem, som nägonsin sett Runskrifter; {y att de 

Italienske lärde ej anmärkt dem, bür ej fürtyckas: hvad som 

ej är latin eller grekiska är dem merendels obekant eller 

ovigtigt. 

Jag bôr genast f‘rekomma att jag ej ärnar füretaga nägon 

fürklaring af dessa inskrifter. Für litet bekant med de äldre 

nordiska spraken für att väga det, är min afsigt med dessa 

blad endast den, att güra vara lärde uppmärksamme pà ett 

monument, som torde fürtjena deras undersükningar. Für att 

fürskaffa dem en fullkomligt noggrann afbild deraf, ärnade jag 

lâta i gips afgjuta bäda dessa inscriptioner, men denna afsigt 

môtte oüfvervinnerliga svärigheter, dels genom Venetianska 

regeringens misstänksamhet mot alla främmande, dels af en 

ansenligare kosinad, än jag dà kunde derpà använda, och jag 

mäste ätnüja mig aft af en skicklig ritare lata afteckna lejonet 

ifrän trenne Synpuncter, samt alt sjelf sà noga som müjligt 
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afskrifva de tydligare runorne. Jag vägar ej hoppas att dessa 

afskrifter kunna tillfredsställa vàara älderdomsforskare, oaktadt 

all den noggrannhet jag derpà användt; det är nog att de gifva 

ett begrepp om monumentet, da, vid ändrade omständigheter, 

det ej lärer blifva svärt für den som derpà vill använda kost- 

nad att fürskaffa sig gipsaftryck af det samma. 

Dàä jag berättat denna upptäckt für flera personer i Tysk- 

land, Danmark och Sverige, har alltid fürsta frägan varit, om 

dessa inscriptioner verkligen vore Runor? — Fürsta äskà- 

dandet af afskrifierne har alltid ôfvertygat de mest iviflande. 

Som jag ej férsummat nämna, dà jag anfürt detta monu- 

ments ôden ända till dess üfverfürande till Venedig, att en 

Svensk General (Gref Künigsmark) fôrde befälet üfver land- 

trupperne vid Athens belägring, hafva flera fallit pà den tan- 

kan att han eller nâgon annan Svensk roat sig alt läta rista 

dessa runor och att de saledes borde vara ganska nya. Detta 

inkast kan tilllätas dem, som ej sett monumentei; men dà 

man betrakter det müdosamma i dessa runors inhuggande i 

marmorn, som fordrat flere dagars, kanske veckors arbete; 

dà man besinner att dessa inskrifter mäst hafva utstätt flere 

seclers ätgärd für att bringas till den grad af utplaning, som 

nu gür dem nästan oläslige; än mer, dà man far vela att pà 

brôüstet af detta lejon finnes en inskrift sà lydande: hic fuit 

Nicholaus Bres die xxvir marci 1458, hvilken inskrift pà längt 

när ej varit sà djupt inhuggen som runorne och likväl synes 

ojemfürligt nyare än dessa, lärer man, äfven utan att se mo- 

numentet, kunna ôfvertala sig, att dessa äro af ansenligt hôgre 

alder än Athens intagande af Gref Künigsmark. 

Fürlidet är (1799) under mit vistande i Padua, sàg jag 

ofla den bekante Antiquarien D’Hancarville. En gâng berät- 

tade jag honom min upptäckt af dessa inskrifler och begärte 

hans tankar derom. Han fôrklarade dem genast for Pelas- 

giska; sjelfva lejonet, sade han, var af en hel annan stil än 

den grekiske, och han lofvade vid sin ankomst till Venedig 
6* 
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férelaga undersükningar ôfver delta monument. Jag är okun- 

nig om utslaget af dessa undersükningar, och jag anfür hans 

mening endast som en annan ÿtterlighet lika litet antaglig für 

den som sjelf undersükt monumentet, som deras, hvilka für- 

mena inscriplionen vara af férra ärhundradet. 

T min tanka är det säkert att lejonet är af grekiskt ar- 

bete. Deruti instämde äfven Canova, den stürste statuaire i 

Italien och en af de finaste kännare af Antiquen, i hvars 

sällskap jag nâgra gânger besett detta monument. Svärare 

är att afgôra till hvilket tidehvarf det bôr hänfôras. Troligen 

är det yngre än Antoninernes tid, eftersom Pausanias ej anfôrer 

det. Att det tjent till fontaine är redan anmärkt af Spon 

och andre resande. De urhälkningar de funnit längs àt ryg- 

gen samtigapet äro nu uppfylde genom isatte marmorstycken; 

de äro anmärkte med puncterade linier pä de ritningar, som 

jag latit gôra. 

Runorne äro fürmodligen nyare än sjelfva lejonet och 

tyckas ej äga med det samma nägon gemenskap. Man lärer 

utomdess svärligen kunna üfvertala sig att de folkslag, som 

nyltjat detta skrifsätt, nägonsin ägt nog tycke für de bildande 

konsterne ait sjelfve verkställa eller ens läta fôretaga ett dylikt 

arbete, som fastän ej af den fullkomligaste stil, likväl ej un- 

derläter att hafva verklig skünhet. 

Af hvilken dessa runor blifvit tecknade och pà hvad tid 

det skett, kan da fürst kanske uppdagas, när man kommer till 

kännedom af dessa inskrifters innchäll. Man kan likväl ej 

bindra sig att genast tänka pà Gütherne, som tvenne gänger 

üfversvämmat Grekland och bemägtigat sig Athen.  Detta 

skedde fürsta gângen redan i tredje seclet, under Gallieni 

regering enligt Zosimus, eller som Cedrenus berättar, under 

dess efterträdare Claudius. De voro likväl endast kort tid 

mästare af staden och bortjagades af Cleodemus, en Athe- 

niensisk flykting, som i hast hade samlat en krigshär och be- 

väpnat en flotta, hvarmed han segrade üfver en del af dessa 



DEN PIRÆISKE RUNEINDSKRIFTS HISTORIE. 85 

barbarer, hvilket nüdgade de üfrige att lemna Athen. Under 

Arcadi regering infüllo Gütherne andra gangen i Grekland, 

anfürde af Alarik.  Alla samtida férfattare omtala den férüdelse, 

som da üfvergick Athen, endast Zosimus berättar en fabel om 

en syn, som skolat afhällit Alarik att bemägliga sig sjelfva 

staden. Att Gütherne voro i besittning af hamnen Piräus är 

ofelbart. Men deras herravälde varade, äfven denna gàngen, 

icke länge, och Alarik, sedan han undsluppit den fara, hvari 

ban bragles genom Stilicos hastiga annalkande, gjorde snart 

frid med Arcadius och lemnade Grekland, 

Jag är lângt ifrân att tro inskrifterne pà det Venetianska 

Lejonet kunna hänfüras till dessa tidehvarf. Dessa Güther eller 

Scyther, som Cedrenus kallar dem, hafva väl aldrig känt runor, 

och ifall de ägde nägon slags skrift, hvilket man torde kunna 

sätta i fraga, nyttjade de dertill f‘rmodeligen det grekiska al- 

phabetet lämpadt till deras spräk, det vill säga Ulphilanske bok- 

stäfver. — Man nüdgas saledes süka upphofsmännerne till dessa 

inskrifier hos nägot annat folkslag och, utan tvifvel, i ett se- 

nare lidehvarf. 

Att runorne haft sitt ursprung i norra delen af Tyskland 

och derifrän utbredt sig till vàara nordiska länder har Hr. Ihre 

gjort ganska sannolikt i sin bekanta Dissertation de Runarum 

patria et origine. Men svärigheten äterstar alltid att finna, pa 

hvad tid dessa Nordens inbyggare, som nyttjade runor, üll 

nägot antal eller für längre tid vistats i Athen, ty jag kan 

svärligen üfvertala mig at dessa inskrifier, ingräfde med sà 

mycken omsorg pa ett publikt och ansenligt monument, endast 

vore frukten af en obetydlig resandes syslolüshet och endast 

vore ämnade att férvara minnet af dess enskilda angelägen- 

heter. En güthisk küpman, en Jorsalafarare, en annan flyg- 

tig resande, som färdats üfver Athen, hade ätnüjt sig att resa 

en vaulig runsten, som vi se dem här i Norden, men tvenne 

inskrifter af denna längd, med denna omsorg inhuggne pà en 



86 DEN PIRÆISKE RUNEINDSKRIFTS HISTORIE. 

allmän fontaine mâste väl tillhüra nàgon som ägt en viss myn- 

dighet pà det ställe, der detta monument dà var befintligt. 

Jag vagar ej füretaga att fullkomligt utreda allt detta. 

Likväl torde fà anmärkas att omkring tionde seclet bürjades 

en gemenskap emellan Byzantinska riket och de nordiske folk- 

slagen, som i de foljande ärhundraden fortsattes. Flere nor- 

diske monumenter vittna derom och Varangerne, sä bekante 

af Byzantinska historien, härstammade utan tvifvel til en stor 

del ifrän Norden, der runorne dà voro i bruk. Desse Va- 

ranger kallas Engländare af Joh. Cinnamus, Nicetas Choniata 

och flere; Georg Pachymeres nämner dem Celter; Anna Com- 

nena säger dem vara ifrän Thule, hvarmed man lika sa väl 

kan fôrstà de tre nordiska Riken som England; Saxo Gramm, 

kallar dem Danskar,  Att de bibehüllo deras sprak vittna Codinus 

och flere, det vore säledes ej underligt om de äfven medfürt 

det skrifsätt, som dà var allmänt i deras fädernesland, och kunde 

ej de Venetianske runorne ifran dem härledas? 

Cedrenus berättar att dessa Varanger af Michael Paphlago 

blefvo Grlagde i Mindre Asien. Samme fürfattare säger att under 

Constantin Monomachi regering sändes Acoluthen Michael att 

hopsamla de Varanger, som voro spridde i Chaldea (vid 

Pontus Euxinus) och Iberien. Man ser deraf att de äfven 

nyttjades i aflägsne länder, àätminstone iñnan de blefvo utsedde 

till kejsarens lifvakt, men äfven dà ätfüljde de honom pà dess 

resor och fälttäg, och Cantacuzen berättar att de fürvarade 

nycklarne till de städer, der kejsaren upphüll sig. Jag tillstär 

likväl at jag ej paminner mig Varangerne af Byzantinske für- 

fattare anfürde säsom vistande i den delen af Grekland, der 

värt monument blifvit funnet, och jag har ej ledighet att nogare 

genomgà denna ofantliga samling endast für alt forskaffa stüd 

ât en gissning, som likafullt ej äger nàgot värde, sà framt den 

ej bestyrkes af inskrifterne, dä deras innehäll engäng blir 

bekant 
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Ândamälet med dessa blad är, som redan blifvit anmärkt, 

endast den, att vända vära nordiske lärdes uppmärksamhet pà 

detta monument, och jag tviflar ej att nägon af dem efter 

denna anledning antingen sjelf undersüker det samma pà stäl- 

let, eller deraf férskaffar noggranna aftryck i gips; dà jag 

är férvissad att innehället af dessa gamle inscriptioner ej länge 

blifver oss obekant. 

Den 15de November 1800. ÂxereLan. 

Til foranstaaende har Skule Thorlacius füiet en Bemærk- 

ping, hvori han yttrer, at det Âkerblad har nedskrevet synies 

ham ,çmeget fornuftigt, som og det at han ikke har givet sig 

af med at læse Indskrifterne; thi endskjünt de fleste af Cha- 

ractererne ere umiskjendeligen nordiske Runer og af det al- 

mindelige Slags, saa vil det dog uden Tvivl blive vanskeligt 

ved Læsning at faae nogen sammenhængende Mening ud af 

dem, deels fordi en tredie Deel af Bogstaverne ganske savnes 

og alter omtrent en tredie Deel er saa forslidt og ulæselig, 

at neppe det almindelige Grundtræk | er kjendeligt, men 

Tværstregerne, som skal veilede og bestemme Læsningen, 

reent borte; deels fordi der paa flere Steder forekomme Cha- 

racterer, som ikke ere runiske.””  Uagtet denne Yttring gjôr 

Thorlacius et Forsog paa en Gisning: at de fire sidste Bog- 

staver efter den meddeelte Tegning af den venstre Side kunde 

ansees for at betyde de latinske Talbogstaver MCIC.? Denne 

Gisning har dog ingen antagelig Analogie for sig, og vilde 

ikke kunne være holdbar, om endog de antegnede Runer 

havde været der. Ved at anfore dette Aarstal kommer han 

til at nævne Normannerne 08 bemærker at Âkerblad hæn- 

delsesviis ikke har tænkt paa disse som mulige Forfattere af 

Indskriften??. 

Det Bind for 1800 af ,Skandinavisk Museum”, hvori 

Âkerblads Afhandling optoges, udkom ikke für i 1803, og 
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Forfatteren meddelte dernæst selv en fransk Oversættelse af 

denne Notice i det af A. L. Millin redigerede Magasin en- 

cyclopédique, IX° année, tome V, Paris 1804, p. 25-34 med Noter 

p. 35-74, hvori Bemærkninger, Som vare Âkerblad meddelte 

af den agtede Oldgransker d’Ansse de Villoison: Notice sur 

deux inscriptions en caractères runiques, trouvées à Venise, 

et sur les Varanges, par M. Akerblad, avec les remarques de 

M. d’Ansse de Villoison.’ Denne Afhandling udkom ogsaa 

særskilt, Paris, de l'imprimerie de Fournier, an 13, in 80. 

Villoison’s Remarques”? indeholde flere Oplysninger af megen 

Værd. Han gjür deri, p. 36-40, efter F. Gussman’s Forkla- 

ring, opmærksom paa at l’ancien usage grec et romain, et 

le moderne, de faire sortir l’eau des fontaines par la gueule 

d’un lion, est un hiéroglyphe égyptien”. Han forklarer p. 45, 

at des Goths avoient leurs caractères particuliers, qui sont 

presque les mêmes que ceux des Latins et ne ressemblent 

nullement aux runes.’— Han antager, ligesom Âkerblad, al 

Indskrifien snarere hidrerer fra Væringer, — Han forblander 

dog Væringernes Sprog med oldgothisk, men udtrykker sig i 

evrigt derom rigtigt p. 54: ,.Quant à la langue des Varanges, 

je crois que c’étoit la même que celle de l'Islande, et qu’elle 

subsiste encore au centre de cette île peu fréquentée, telle 

qu’on la parloït dans le neuvième siècle en Suède, en Dane- 

mark et en Norvége. (C’étoit la langue des Scandinaves, celle 

que les premiers colons de l’Islande, Norvégiens pour la plu- 

part, Suédois et Danois, ont portée en cette île découverte 

dans le neuvième siècle, celle dont les Normands se servoient 

à Rouen, et surtout à Bayeux, Un ancien écrivain, donné par 

André Duchesne (p. 112 de ses Hist. Francorum et Nor- 

manuorum Scriptores) s’exprime en ces termes: Rotomagen- 

sis civitas Romana potius quam Danisca utitur eloquentia, et 

Bajocensis frequentius Danisca quam Romana’.” Efter Byzan- 

tinerne og andre Forfattere meddeler han, p. 55 sq., flere Op- 

lysninger om Væringerne og gjür opmærksom paa at ogsaa 

rom mñie 
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Islændere tjente i deres Corps. Han fremhæver derhos Saxos 

Bemærkning (Hist. Dan. I. XII p. 610): Inter cæteros qui 

Constantinopolitanæ urbis stipendia merentur (anno 1098), 

Danicæ vocis homines primum militiæ gradum obtinent, eorum- 

que custodia rex salutem suam vallare consuevit” Angaaende 

den her omhandlede Runeindskrift yttrer han sig, p. 73, saa- 

ledes: ,,Je finirai par observer que les Varanges, qui en- 

touroient toujours l’empereur dans le fort de la mêlée, ser- 

voient ordinairement sur terre, mais quelquefois aussi sur 

mer, et dans les galères impériales: et l’on en détachoit sou- 

vent une partie pour les différentes expéditions, pour les 

sièges, et pour le service des provinces. C’est peut-être 

dans une de ces occasions que le commandant des Varanges 

aura pu s'amuser à tracer ces caractères runiques; ou bien 

lorsqu'il étoit occupé à garder le trésor impérial, ou les clefs, 

soit d'Athènes, soit d’une autre ville d’où ces lions peuvent 

avoir été transportés au port Pirée. Etoit-ce pour perpétuer 

le souvenir de la prise de celte ville par un empereur, ou 

du séjour qu’il y auroit fait, ou d’une victoire qu’il auroit 

remportée dans les environs, ou d’un exploit, du passage, de 

la nomination, ou de la mort de quelque prince du Nord, ou 

d’un commandant varange, ou de la découverte et du don de 

ce monument??? 

Betræffende Nordens Oldsprog havde saaledes Villoison 

dannet sig samme Anskuelse, som navnligen Islænderne og vor 

store Sproggransker Rask paa en saa evident Maade gjorde 

almeengjeldende, og om Indskriften paa den piræiske Marmor- 

love yttrer han sig, ligesom Âkerblad, meget sindrig uden at 

have noget Kjendskab til dens Indhold. 

Professor Schlegel fra Jena, som ledsagede den berômte 

Madame Slael Holstein paa hendes Reise til Italien, var i 

Turin henimod Midten af December Maaned 1804, og han 

meddelte da den italienske Archæolog og Historieskriver Luigi 
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Bossi, som dengang opholdt sig der!, Âkerblads i Paris nylig 

udkomne Afhandling. Angaaende denne skrev Bossi faa Dage 

efter et Brev til Professor Schlegel, dat. Turin den 23de De- 

cember 1804, hvilket var, som han selv udtrykker sig, et 

Hastværksarbeide og ikke bestemt til Udgivelse. Âkerblad var 

i sin Afhandling uheldigviis kommen til at sige: ,,at man ikke 

maatte fortryde paa at de italienske Lærde ikke hayde an- 

mærket Indskrifterne paa Leven: hvad der ei er latin eller græsk 

er dem for det meste ubekjendt eller uvigtigt.” I sit Brev frem- 

hæver Bossi det efter hans Anskuelse ugrundede i denne Yttring og 

soger at godtgjüre, at det ikke forholdt sig saa, ved at nævne 

fortrinlige Værker af Italienere, der behandle Æmner, som 

ikke henhere under latinsk og græsk Philologie. Flere Italienere, 

som interesserede sig for deres Lands literaire Ære, opfordrede 

Bossi til at udgive Brevet, hvortil han da fôiede tre Plancher 

til Oplysning om Runerne og de foregivne Runeindskrifter i 

Venedig og en Beskrivelse af disse Plancher i en Tillægs- 

note. Det folgende Aar udkom dette lille Skrift: Lettre de 

M. Louis Bossi, de Milan, sur deux inscriptions prétendues 

runiques trouvées à Venise, avec des observations sur les 

runes et trois gravures. Turin 1805, in 80.” 

Bossi kom til en anden Overbevisning end Âkerblad 0g 

Villoison. I Turin havde han ikke Adgang til Værker, hvori 

han kunde soge fuldstændigere Oplysning, og han benyttede 

alene Afbildninger foran i Henselii synopsis universæ philo- 

. 4 Luigi Bossi var en af de frugtbareste Forfattere i Italien i 

flere Fag, navnlig i Archæologie og Historie. Blandt hans Værker 

nævnes fortrinsviis hans Undersogelser over Christopher Columbus 

(Milano 1818) og Istoria d'Italia (19 vol., Milano 1819-23). I sit 

tidligere udgivne Skrift: çSpiegazione d’una raccolta di gemme in- 

cise ec.” taler han tom. { p. 67 om Runerne og deres Overeens- 

stemmelse med de etrusciske Bogstayer. Foruden talrige Afhandlin- 

ger, som han i 1814-1829 foredrog i Institutet, og mange Artikler i 

Biblioteca Italiana har han skrevet 80 stôrre og mindre Værker. 



DEN PIRÆISKE RUNEINDSKRIFTS HISTORIE. 91 

logiæ, Norimbergæ 1741, 89, og fremdrog deraf, pl. II n° 1-2, 

de der saakaldte ,, Vende-Runer salmungenses” og Runer fra 

Rogstad i Helsingland. Om disse to Slags Characterer siger han: 

.dls ont l’air d’appartenir à deux langues différentes, et ïl 

s’en faut de beaucoup que ce soit le même alphabet, puisque 

les runes d’Helsingland marchent de la gauche à la droite, 

comme c’est la coutume des nations européennes; et les 

runes plus anciennes, les vende-runer marchent de la droite 

à la gauche, comme l'écriture des Juifs et d’autres peuples 

de lOrient.” Som man bemærker, har han ikke fattet de 

saakaldte Helsingeruners eller stavlese Runers Beskaffenhed, 

heller ikke den anden Arts Forhold, uagtet han leverer, pl. I 

n° 1, en Afbildning af denne Runesteen og af dens i et krum- 

büiet med Hoved og Hale forsynet Slangebaand anbragte Ind- 

skrift. Det er denne temmelig ucorrecte Indskrift af Salmunge 

äng, Finstads ägor, Skederyds socken i Upland (B 244), som 

her, besynderligt nok, er bleven Repræsentant for de ældste 

Runer i Norden; den er at læse Bovozoopy00» og ikke fra 

hüire til venstre og er af det almindelige Slags med Und- 

tagelse af at dens Skjodeslosheder gjür den noget vanskelig 

at forklare. Med disse ,ældste Runer” forekommer det ham 

vel at Charactererne paa Leven have nogen Lighed, men han fin- 

der dog en langt stürre mellem disse og det etrusciske 

Alphabet, saaledes som det er restitueret og meddeelt af Lanzi 

i hans Essai sur la langue étrusque. Paa Âkerblads Afbild- 

ping, thi det er alene den han folger og gjengiver, og ikke 

nogen ny, finder han adskillige Characterer, som aldeles eller 

temmelig ligne de gamle etrusciske, saasom | N 4Ab+RD 

YRMXK. Dernæst yttrer han: ,M. Akerblad convient 

que les caractères des inscriptions sont à la vérité en grande 

partie effacés; si on entreprenait de les restituer ou les re- 

pristiner d’après la connaissance que nous avons des carac- 

tères étrusques, on parviendrait peut-être à recouvrer les in- 
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scriptions dans toute leur intégrité, Je suis d’autant plus 

fondé à avancer cela, que lon observe dans les inscriptions 

du lion de Venise une longue suite de lignes droites perpen- 

diculaires, qu’on ne trouverait jamais à expliquer par quelque 

sorte de runes que ce fût, et bien moins par les runes 

salmungenses: qu’on pourrait cependant considérer comme 

autant d'éléments de caractères étrusques, et qu’on reconnai- 

trait peut-être pour autant de caractères fout formés de cette 

langue, en y ajoutant ce qui a élé effacé ou emporté par le 

temps. — Il ne serait donc pas étrange qu’on eût pris une in- 

scription étrusque très-ancienne et degradée pour une espèce 

de runes.”? ... M. Akerblad avoue que le fameux antiquaire 

d'Hancarville, qu’il a vu à Padoue en 1799, lui affirma, sans 

hésiter, que les inscriptions dont il s’agit, étaient pélasgiennes..… 

On doit aussi tenir compte de Pautre observation qu’il a fait 

à ce sujet: que le lion lui avait toujours paru d’un style dif- 

férent du grec....Il est prouvé que les Pélasges de la Grèce 

sont issus des Pélasges qui habitaient au-dessus de Cortone; et 

on peut même le démontrer par quelque passage d’Hérodote. 

C'était donc des véritables Étrusques; ce sont eux peut- 

être, qui ont apporté de lItalie dans la Grèce des arts que 

les Tyrrhéniens possédaient avant les Grecs. Ils peuvent y 

avoir apporté des connaissances, une langue, des dialects, des 

caractères. . . . Il ne serait donc pas étrange de trouver 

au centre de la Grèce des monuments et des inscriptions 

étrusques ou pélasgiennes; de-là la ressemblance de quel- 

que inscription grecque avec des monuments élrusques, de-là 

la forme de quelque lettre tout-à-fait pareille dans les deux 

langues; de-là la probabilité assez fondée, que les prétendues 

inscriptions runiques Soient plutôt des inscriptions étrusques 

ou pélasgiennes. .... On n’a qu’à considérer ce lion, que 

jai vu mille fois sans me douter qu’il y eût une inscription 

ancienne sur ses flancs, pour se convaincre que ce n’est pas 

du beau style de la Grèce; que ce n’est pas un ouvrage de 
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ses beaux jours. Ce qui le démontre sur-tout. ce sont ses 

côtés ou ses flancs aplatis, et une sorte de roideur qui tient 

plutôt de l’étrusque que du grec.” 

«M. Akerblad se trompe peut-être aussi, lorsqu'il nous 

dit avec confiance, que les caractères qu'il appelle runiques, 

sont, d'après toutes les apparences, plus modernes que le 

lion. Je suis fondé à révoquer en doute ce fait même qu'il 

assure avec tant de confiance. Les caractères, quelle que soit 

la langue à laquelle ils appartiennent, par leur forme, par. 

leur figure, par la facon dont ils sont écrits, remontent à 

la plus haute antiquité, et ils ne peuvent pas être censés gravés 

dans une époque postérieure à celle des Antonins. D’ailleurs, 

comment pourrait-on justifier leur dégradation qui les a effa- 

cés en partie, et qui est supérieure même à celle qu'ont 

souffert les parties les plus fines et les plus saillantes du mo- 

nument? Il est naturel de croire que, si ces inscriptions 

sont pélasgiennes, le lion aussi est d’une date antérieure à 

l’époque des beaux-arts chez les Grecs; et si lon devait 

supposer que le lion et les inscriptions ne fussent pas de la 

même date, il faudrait plutôt imaginer que les inscriptions 

fussent plus anciennes, et qu’elles eussent été appliquées à 

quelque monument des Pélasges très ancien, que des Grecs 

plus modernes ont transformé dans un lion..... Le port où 

existait ce lion, s'appelait Porr DrAGon; peut-être anciennement 

le monument avait-il la forme d’un dragon, sujet assez fami- 

lier aux Étrusques, que depuis on a changé en lion. . . 

Puisque on ne peut attribuer avec fondement ces inscriptions 

aux Varanges; puisque les caractères de ces inscriptions 

S’approchent autant de quelques runes que des caractères 

étrusques, et peuvent même êlre adjugés, par leur réintégra- 

tion, à l’alphabet étrusque; puisqu'il est certain que les Pé- 

lasges du fond de l'Étrurie se sont rendus dans la Grèce, et 

qu'ils y ont apporté leurs arts, leurs caractères et leurs usa- 

ges; puisque le lion même n’a pas l'air d’avoir été fait par 
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des Grecs, et que probablement il a été fait en Grèce par 

des Pélasges; il me sera permis de mettre en doute si ces 

inscriptions soient runiques, ou si elles soient véritablement 

étrusques ou pélasgiennes (ce qui reviendrait au même) sui- 

vant l’opinion de M. d’Hancarville; on sera même tenté 

d’embrasser par préférence cette dernière supposition, parce 

qu’elle nous délivre à l’instant de toutes les difficultés que 

nous présenterait la supposition de l'existence d’une inscrip- 

tion runique ancienne au milieu de la Grèce.” 

I en ,.Note additionelle et explication des gravures”, 

hvortil han har benyttet flere Hjelpemidler og taget sig længere 

Tid, meddeler Bossi yderligere OplySninger, hvoraf man kan 

skjünne, hvorledes han har opfattet Forholdene. Da Âkerblad 

ikke havde befattet sig med at dechifrere Charactererne paa 

Loven, havde han heller ikke forsogt derpaa; han vilde imid- 

lertid ikke undslaae sig for at gjôre et Forsog paa at fortolke 

Indskriften efter det etrusciske Alphabet, naar han ferst havde 

faaet en nôiagtig Copie af alle de Bogstavtræk, som man blev 

i Stand til at skjelne og optegne. Der er intet bekjendt om 

at Bossi har udfort dette Forsog. ! 

1. Bossi anstiller derefter, besynderligt nok, en Sammenligning 

mellem Helsingerunerne og de chinesiske Skrifttegn og antager at 

hine smaae Træk netop ere de Elementer, hvoraf de chinesiske Skrift- 

tegn ere sammensatte. Efter Olafsons og Paulsons Reise i Island 

füier han til de evrige Afbildninger Indskrifterne paa Kjartan Olaf- 

sons og Sæmunds Ligstene og i Bjarnarhellir. Den Fortolkning”, 

siger han, ,som man er falden paa at give disse Indskrifter, henforer 

dem til det {0de Aarhundrede, medens de dog ere langt ældre og 

nærme sig maaskee Salmungerunernes Tidsalder” Det er forunder- 

ligt at see at den sidste Rune i den forste af disse Indskrifter” (han 

mener den til Kjartans Navn füiede Binderune, som betyder Olafsson) 

har en fuldkommen Lighed med et chinesisk Skrifttegn.” Han vil 

endnu berigtige en 0g anden af saadanne Forfattere flygtig henkastet 

Idee, der uden grundigt Studium have talt derom, og han forklarer 

pu, idet han anforer Worms og flcres afvigende Meninger, at disse 
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Den af Bossi med saa megen Fynd udtalte Anskuelse 

vandt sikkert i det sydlige Europa, hvor man kun kjendte 

lidet til nordisk Runeskrift, de flestes Bifald og Tiltrædelse; 

dog sogte, saavidt vides, ikke Bossi,-som levede til 1835, og 

i lang Tid heller ikke andre at skaffe sig bedre Afbildning 

af Indskriflen paa Leven. 

Et Forseg paa at dechifrere som Oldgræsk et enkelt Sted 

af Indskriften, gjordes af Philologen Rink!; det er rimeligviis 

Runerne i den nederste Büining paa venstre Forbeen 6g op- 

efter denne Conjectur med Afbenyttelse af Âkerblads Teg- 

ning skal gjelde; han faaer derudaf Ordene AGENE ‘IER og 

nogle Spor af Ordet AEQN, som han udlægger den Athen 

helligede Love’. 

Der var i den Tid en dansk Antiquar, M. F. Arendit fra 

Altona, som paa sin Fod havde gjennemreist en stor Deel af 

Europa især for at opsoge palæographiske Mindesmærker til 

Undersogelse og Copiering og som forstod mesterligen at 

opfatte Characteren af en gammel Indskrift”. Fra 1798 havde 

oprindelige og ældste Runer, som ligne de etrusciske Characterer, 

Helsingerunerne nemlig og især de af ham benævnte Salmungeruner, ere 

meget gamle og gaae langt forud for de Sprogs Indforelse i Norden, 

af hvilke Bog-Literatur er bevyaret, at de upaatvivlelig ikke vare læn- 

gere i Brug i det 4de Aarhundrede, og at man i alt Fald er sikker paa 

at der ikke træffes noget Spor af dem uden i de ældste Grayhôie. 

De her meddeelte Uddrag vise, hvorledes det forholder sig med Bossis 

Kjendskab til den nordiske Runographie. 

1. Formodentlig W. F. Rink, af hyem et philologisk Skrift i 

1819 udgaves i Venedig. Hans Forklaring gjengiver jeg efter ,Vier 

Tage in Venedig von Anton Quadri, Venedig 1838, p. 110, og veed 

ikke, hvor den ellers findes. Den omtales jikke i en Artikel af A. 

Mustoxidis i det græske Tidsskrift 7 Aéyevara 1831 p. 123-129: 

Ieot Tôv dvo léovroy, rôv sig Tv eidodov ro vavriyeuov ris Be- 

vetias, #0Ù mot alloy moy uvmueioy OgossSov, hyori alene gives 

en kortfattet Meddelelse om Akerblads og Bossis Noticer om Indskriften. 
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han foretaget antiquariske Fodvandringer i Norge, Sverrig og 

Danmark og især befattet sig med Runeindskrifters Studium 

og Dechifrering. Fra 1807 opholdt han sig i længere Tid i 

Frankrig, og Bründsted har fortalt, at han i 1809 engang var i en 

Soirée hos en Lærd i Paris, der en vis Aften om Ugen 

pleiede at see Videnskabsdyrkere hos sig; det var nemlig Ar- 

chæologen Millin, hvem han ofte besogte. Man kom da paa Tale 

om Indskriften paa Marmorleven i Venedig og anferte at nogle 

havde antaget Charactererne for nordiske Runer. Derom 

yttrede Arendt Tvivl, og man kunde ikke komme til Sam- 

stemning. Arendt, som gjerne for antiquarisk Granskning 

satte alle Livets Hensyn og Bekvemmeligheder tilside, tog 

strax sin Hat og begav sig samme Aften fra Paris paa Veien, 

vandrende som sædvanlig paa sin Fod, til Venedig, hvor han 

besaae og med den stürste Omhu betragtede Marmorlevens 

Sider. Efter nogen Tids Forleb og den lange Fodvyand- 

ring tilbage til Paris, indfandt han sig atter den sædvanlige 

Aften i Ugen hos den samme Lærde i den samme Kreds af 

Videnskabsmænd og sagde, i det han traadte ind: Jo, det 

er fuldkommen rigtigt, det er nordiske Runer, men de ere 

saa udslidte, at ingen er i Stand til at læse dem.” Arendt, 

som dode i {823 paa en Vandring to Miil fra Venedig, har 

sikkert oftere betragtet disse Characterer og forsogt at copiere 

dem; men i hans i Kjobenhavn efterladte Samling, som navn- 

ligen indeholder Copier af mange forskjellige Runeindskrifter, 

findes intet desangaaende. Finn Magnusen har benyttel mange 

af hans Copier i sit Runeværk, hvor han p. 468 kalder ham 

«den udmærket runekyndige og som Tegner særdeles nüiag- 

tige Oldgransker””. Har han, som rimeligt er, taget Copie af 

de Runer, som han har kunnet see eller skimte paa Loven, 

maa hans Copie anlages at være gaaet tabt med andre 

lignende Optegnelser. 
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En ogsaa af den oldnordiske Literatur, ligesom af Mid- 

delalderens tydske, fortjent Lærd, F. H. von der Hagen, som 

i 1816 tog selve Loven og Indskriften i Oiesyn, yttrer sig 

derom saaledes1: Das merkwürdigste (in Venedig) waren 

mir zwei riesenmässige Lôüwen, vwelche den Eingang (zum 

Arsenal) bewachen und wirklich Ehrfurcht gebieten; der eine 

liegt, der andre steht auf den Vorderbeinen; und dieser letzte 

hat an jeder Seite eine Inschrift, über die mancherlei ge- 

stritten worden, die ich aber unversichtlich für runisch halte, 

obgleich fast nur noch einzelne Buchstaben zu erkennen sind, 

nachdem das edle Thier den Franzosen sichtbar zur Ziel- 

scheibe gedient hat: wie einst das Riesenpferd des Leonardo da 

Vinci. Schon die Anlage der beiden Inschriften, zwischen zwei 

Linien, wie ein schlangenartig verschlungenes Band, besonders 

der rechten, mit einem Schlangenkopf, ist ganz wie auf den 

altnordischen Runensteinen, und die Buchstaben sind Stück für 

Stück zunächst die runischen, und nicht die, freilich verwandten, 

pelasgischen oder ältesten griechischen, wofür die Italiäner sie an- 

sehen. Der Lüwe selber, aus einem griechischen Marmorblock, ist 

offenbar ein Werk der ausgebildeten griechischen Kunst und hat 

durchaus keine Spur hetrurisch-pelasgischen Alterthums.  Ver- 

muthlich rühren die Inschriften von den Väringern her...., deren 

Wanderung oder Tod in Griechenland auch häufig auf den Ru- 

nensteinen daheim vorkümmt. Es ist also auch wol eine Grab- 

schrift, deren Stelle vielleicht noch mit dem Lüwen im nor- 

4. Briefe in die Heimat aus Deutschland, der Schweiz und 

ltalien”, 2 B. Breslau 1818 p. 141-43; v. d. Hagen omtaler her ,to 

nôiagtige Tegninger af Loven og Indskriften, som han hayde mod- 

taget af Vennehaand og agtede ved Leilighed at meddele.” Paa min 

Forespürgsel til ham desangaaende, svarede han, at han hayde faaet 

dem i 1818 men ikke udgivet dem, og han sendte mig dem til Af- 

benyttelse, om de dertil skulde egne sig. Dette var imidlertid ikke 

Tilfældet, da jeg fandt dem at være ikke originale Tegninger men 

alene Copie af Âkerblads i Magasin encyclopédique meddelte. 

7 
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dischen Wappen zusammenhängt; so wie die Venediger die- 

sen griechischen Lüwen für ibren Markus-Lüwen nahmen.” 

Det er vistnok üiensynligt at nogle af Beskadigelserne paa 

Indskriften hidrere fra Geværskud, der have prellet af mod 

Marmoret, men disse Beskadigelser ere ældre end de Fran- 

skes Occupation af Venedig, hvortil her sigtes; med Skygger 

antydede sees de allerede paa Âkerblads Tegninger, som ud- 

fortes i det sildigste 1799, og det er det han ‘udtrykker ved 

at sige att runorne äro till en del utplänade”,  Heller ikke 

er det troligt at det skulde være skeet under Occupationen 

1797; thi da vilde Âkerblad have bemærket, at det var ganske 

nye Beskadigelser og ikke have undladt at anfore, hvorfra de 

hidrerte. j 

Faa Aar cfter udgav Wilhelm C. Grimm sit Skrift Über 

deutsche Rurnen”’. Güttingen 1812, in 12°. $ 22 (p. 209- 

214) i denne indholdsrige Bog omhandler ,Runen auf dem 

Lüwen zu Venedig”, og tab. V vedfôüier han en Copie af 

Âkerblads Tegninger af Indskriferne i samme Stürrelse, som 

denne meddelte dem. Om disse Indskrifter udtrykker han sig 

saaledes: ,Runen sind es ohne allen Zweiïfel, nur wer diese 

nicht kennt, kann sie für altgriechische Buchstaben halten. Für 

Runen bat sie auch neuerdings v. d. Hagen erkannt. Die 

Schlangenwindungen, welche den Runensteinen eigenthümlich 

und jenen im Norden vollkommen ähnlich sind, überzeugen 

ebenfalls davon.... Durch ein misgünstiges Schicksal ist die 

grüsste Zahl der Runen ausgekratzt und unleserlich, demnach 

alle Hoffnung vergeblich, etwas mebr als Vermuthungen über 

einzelne Worte herauszubringen. ... Auf die Frage, wie diese 

Runeninschrift nach Athen gekommen sei? ist nicht schwer 

zu antworten. Hôüchst wahrscheinlich rührt sie von einem 

Nordländer, der sie in Athen auf dem Lüwen selbst mag ein- 

gegraben haben, vermuthlich im 1?ten oder 13ten Jabrhun- 

dert.? Paa den unüiagtige Afbildning gjenkjender Grimm to 

tydske Runer M og K, som dog ikke findes saaledes paa 
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Originalen; og i det hele er denne Copie ikke af den Be- 

skaffenhed, at nogen rimelig Gisning derefter kan udledes. 

Indtil 1830 gjordes der, saavidt mig bekjendt, intet For- 

sog paa at lilveiebringe en ny og bedre Afbildning af Ind- 

skriften. I det af Ludvig Schorn i Tübingen udgivne Kunst- 

blatt, for 1833, n° 57 p. 227-28 optoges en Artikel ,Die 

Runen an dem Lôüwen vor dem Arsenal zu Venedig” af en 

ung, duelig og omhyggelig Kunstner”’, som Udgiveren kalder 

ham, der underskriver sig H. G...dt. Til denne Meddelelse 

er füiet en lithographeret Afbildning af Loven, seet fra hüire 

Side, og i storre Maalestok af Indskriften, seet fra begge Si- 

der. Den Opmærksomhed, Indskrifien havde vakt, og Betrag- 

ning af det mangelfulde i Âkerblads Tegning, som den ene 

efter den anden havde copieret, uagtet denne udtrykkelig havde 

erklæret, at den kun var en flygtig Skizze, foranledigede den 

tydske Kunstner til under et Ophold i Venedig, formodentlig 

omtrent 1830, at gjüre Forsog paa at tilveiebringe en bedre 

Tegning. Om Loven yttrer han sig saaledes: ,Ær ist aus 

pentelischem Marmor, und da die Marmorbrüche des Berges 

Hymettus erst zu den Zeiten des Pericles aufgefunden wur- 

den!, so kann solches als Beleg der Behauptungen dienen, dass 

1. De tvende Bjerge ji Attica, Pentelicus, der fra Parnes stræk- 

ker sig mod Ost til det eubœiske Hay, og Hymettus sydost for Athen, 

som gaaer i nordostlig Retning, vare allerede i Oldtiden bekjendte af 

deres fortræffelige Marmorgruber. Forholder det sig, som den tydske 

Kunstner anmærker, hvorom jeg ikke kan have nogen Mening, da jeg 

ikke har Kjendskab til de forskjellige Marmorsorter, men som iovrigt. 

er meget troligt, at Marmoret i Loven er fra det nærliggende Bjerg 

Hymettus, og Marmorbrudene der ferst opdagedes og benyttedes i 

Pericles’s Tidsalder, er det klart, at Loven ikke, og altsaa heller ikke 

Indskriften, kan være fra en ældre Periode. Det hôist besynderlige 

Antagende, hvormed Bossi vil stette sin Mening om at Indskriften 

skulde være pelasgisk, at Monumentet, dengang den indhuggedes deri, 

bar været en Drage, der siden er omformet til .en Love, falder da 

rise 



100 DEN PIRÆISKE RUNEINDSKRIFTS HISTORIE. 

das Werk aus der besseren griechischen Kunstepoche her- 

‘stamme, wenigstens keiner früheren Zeit angehôre, ob zwar 

an einigen Stellen, besonders an den Hinterbeinen, unver- 

kennbare Härten zu bemerken sind, was einige auf die Ver- 

muthung brachte, das Werk pelasgischer Kunst und die Schrift 

als gleichzeitig und demselben Volk angehôrig zu betrachten, 

welches letztere keiner Widerlegung bedarf, da dieselbe bereits 

allgemein als Runenschrift anerkannt ist.” Han tilfüier der- 

næst enkelte Bemærkninger om Indskrifien for at oplyse Teg- 

ningen og Afskriften, paa hvilken han ikke har sparet nogen 

Müie, for at gjôre den saa nôiagtig som muligt. 

Med megen Omhu samlede Finn Magnusen i sit i 1841 

udgivne Værk ,Runamo og Runerne” mange sjeldne Indskrif- 

ter og füiede til adskillige af dem værdifulde Oplysninger. Den 

i Tübinger Kunstblatt meddelte nye Afbildning af Indskriften 

i Venedig gjengav han tab. X med Bemærkninger p. 279- 

284. Paa hüire Side læser han det paa Tegningen tydelige 

Ord pair”, men tilfüier ,at af det meste evrige i denne 

Afdeling faaer man neppe andet ud end usammenhængende, 

bort af sig selv uden at der beheves palæographisk Uudersogelse eller 

Billedhuggerskjün til at fælde det. Navnet Aowxov er derhos paa en 

rimelig Maade oplyst og skriver sig sikkert ikke fra en meget gam- 

mel Tid, allermindst fra hin Uralder; det vilde være interessant, om 

man kunde oplyse, i hvilken Periode Havnens ældre Navn er bleven 

ombyttet med dette. 

Lovens Alder vil vanskelig kunne bestemmes; Canova, ligesom 

vor Freund og andre competente Dommere, har erkjendt den at være 

af græsk Arbeide, og flere Kunstkjendere have endog tillagt den hüit 

Kunstværd. I det ovenfor p. 81-82 nævnie skjônne Værk af 1743, hvor 

ypperlige Afbildninger af begge disse Lover ere optagne, uden at der 

dog er taget noget Hensyn til den enes Indskrift, kaldes de ,preziosi 

monumenti, che facean fede dell immortale e subblime artificio dei 

greci eccellenti scultori”. 

Nogle have dog, uagtet de have erkjendt Arbeidets Værd, troet 

at kunne paayise enkelte Mangler i Udferelsen. og en Kjender, hvis 
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formedelst udslettede eller halvudslettede Bogstaver ulæselige 

Ord”. Om Indskriften paa venstre Side yttrer han sig saa- 

ledes: ,Den anden Afdeling synes udtrykkelig at begynde med 

en heel Række af Ord, hvori Skriflen gaaer bagvendt fra 

hôüire til venstre; dette har den sidste Aflegner ogsaa bemær- 

ket; enkelte Runer synes endda at staae paa Hovedet. Hvor 

denne Retning egentlig opherer, seer man ikke formedelst 

den Forstyrrelse af Formerne, som Forvitring eller Udkrads- 

ning har foraarsaget. Dernæst seer man dog tydelig, at Skrif- 

ten igjen gaaer fra venstre til hüire”. Han forsoger vel, 

ligesom W. Grimm, Gisning af enkelte Ord; men da ogsaa 

denne anden Copie, ligesom den ferste, er mangelfuld, bar 

Gisningen ikke kunnet lede til et rigtigt Resultat. Med saadan 

Afbildning som Grundlag kunde naturligviis den fortræffelige 

nordiske Runolog ikke bringe det videre i Fortolkning, end 

hans tydske Forgænger havde bragt det ved at benytte den 

ferste Afbildning; Ordet pair paa hüire Side havde denne 

anet, hin læst. Afbildningen af den ovrige Indskrift kunde 

vistnok ïkke foranledige nogen rigtig Gisning og end mindre 

nogen rigtig Læsning. Om Indskriftens Tidsalder yttrer han, 

Stemme har Betydning, har sammenlignet den piræiske Love med de 

tvende Lover paa den efter dem benævnite Loveport i Mycenæ, der 

forskrive sig fra Grækenlands tidlige mythiske Alder. Man kunde 

derved henvises til en Tid, der gik foran eller fulgte efter den græske 

Billedhuggerkunsts mest blomstrende Epoche. AtPausanias ikke om- 

taler Leven i Piræus forekommer mig dog ikke at være tilstrækkelig 

Grund til at henfore den til en yngre Tidsalder end hans. Medens 

Alcamenes og Agoracritus og deres Jeynlige udforte Mesterværker for 

Parthenon og de ovrige Templer i Attica, kan meget vel, dengang i 

Begyndelsen af den peloponnesiske Krig kunstige Bronde indrettedes 

i Piræeus, en mindre udmærket Kunstner have udfort den Kildevog- 

ter, der anbragtes ved Byens Hovedbrend, det Monument, som, da 

Byen efter mange Aarhundredes Forleb gik tilgrunde, frelstes fra Gde- 

læeggelsen og som Kjendemærke paa dens Herlighed i fremfarne Tider 

anvistes Plads ved Skibsbroen og senere gay Haynen sit nye Nayn. 
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p. 334: Fra det ellevte eller det næstforegaaende Aarhun- 

drede er rimeligviis den piræiske Marmorloves Indskrift, som 

efter al Sandsynlighed er ældre end Christendommens Ind- 

ferelse i Norden, i hvilken den stukne Rune # (i en noget 

afrundet Form) tydelig forekommer.” 

Om et senere Forsog paa Dechifrering, der upaatvivlelig 

har grundet sig paa en ny efter selve Originalen tagen Copie 

af Runerne, som dog ikke er meddeelt, oplyses man af en 

Artikel i Gazetta privilegiata di Venezia 1844 n, 52, under 

Rubriken Critica: Sopra le due iscrizioni curiosissime del 

gran lione a sinistra della porta J. e. R. Arsenale”.  Som 

Forfatter nævnes ,R. Kopisch in Breslavia”.1 Om Indskrif- 

tens Ophav yttrer han omtrent samme Anskuelse som Âker- 

blad og flere: ,Ora sapiamo che sin dal secolo X, vi è stato 

un grandissimo commercio, tra’ lidi del mare Baltico € la corte 

di Constantinopoli sicche molti soldati di que? paesi furono 

presi al servigio di questo impero ed impiegati a varie cariche 

militari, sotto il nome di Vareghi o Varanghi. Non sarrebbe 

possibile che uno di questi capitani fosse stato, per un tempo, 

1. Under mit Ophold i Venedig i 1854 forespurgte jeg mig paa 

Marcus-Bibliotheket, om der skulde findes en og anden Notice om 

disse Indskrifter, der ikke tidligere var mig bekjendt. Bibliothecaren, 

Sgr. Giuseppe Valentinelli, gjorde mig da opmærksom paa den her 

ommeldte i en udenfor Venedig lidet bekjendt Gazetta.  Forfatteren 

nævnes R. Kopisch, men maa rimeligviis være August Kopisch fra 

Breslau, Maler og Digter, som opholdt sig lang Tid i Italien, og 

naynligen flere Aar i Neapel studerede Folkelivet og Folkepoesien, 

hyor han ogsaa som fortrinlig Syommer var saa heldig at opdage og 

afbilde den verdensberômte blaa Grotte (grotta azurra). Han reiste 

igjen tilbage til Tydskland i 1828, opholdt sig derefter mest i Berlin 

og gjorde sig især bekjendt ved sine ,Gedichte” (Berlin 1836) og sin 

Udgave af italienske Folkesange under Titel Agrumi (Berlin 1837). 

Formodentlig har han i Venedig afbildet Runerne paa Loven og efter 

sin Tilbagekomst til Tydskland forsogt deres Fortolkning; en Medde- 

lelse derom er da bleyen optagen i Gazetta di Venezia. 
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governatore di Atene e vi avesse fatto incidere le nostre 

runne, perchè ogni cosa ci porta a credere che abbiamo 

avanti noi un monumento pubblico e non privato”. Hans For- 

sog til en Fortolkning af enkelte Dele af Indskrifien egner 

sig til at meddeles ogsaa her: ,,Sul lato destro del lione non 

sono più leggibili che due sole parole: ,bisar, Pair” — 

questo, eglino. Sul lato sinistro l’iscrizione è divisa in due 

parti differenti, una che scende e risale la gamba, l’altra che 

trapassa la pancia. La prima leggesi come segue: ,,litorais 

+....r.... Salionoabisi piv.....runarat ha .., iarutai”: 

di cui non oserei spiegare che la parola: lion” — Icone à 

«runar” — rune, La parte seconda leggesi: ,.tilsvartiat..... 

apum allaua aftarin”. La parola prima potrebbe contenere il 

nome del nostro governatore, che in italiano sonerebbe: Spada 

di aiuto. Il resto mi è stato inintelligibile fuori della parola: 

«aflar” — dopo, in memoria.” Kopisch har saaledes paa 

hüire Side læst to Ord upaatvivlelig rigtigt og paa venstre 

Side vel enkelte Runer men ikke noget heelt Ord.! 

Ovenfor har jeg allerede omtalt det ï Paris 1854 ud- 

komne fortræffelige Værk af Grev de Laborde: ,,Athènes aux 

XV°, XVIe et XVIIe siècles” De herlige Mindesmærker fra 

Athens Oldtid oplyses her ved Afbildninger, Beskrivelser og 

historiske Noticer, som give dette Arbeide et hüit Værd for 

1. Denne Meddelelse i en ældre Aargang af Gazetta di Venezia 

var tidligere kun lidet bekjendt men dog nu ogsaa ommeldt af Grey de 

Laborde. L de forskjellige nyere Beskrivelser af Venedig og Guide di 

Venezia findes iovrigt et kort Refcrat af de ældre Forfatteres Menin- 

ger om disse ,inscrizioni Runiche o Pelasgie”; ligeledes i ,Breve 

Storia dell Arsenale, note e cenne Sulle forze militari, marittime e 

terrestri della republica di Venezia, di Giovanni Casoni, Venezia 1847, 

p. 64-65 (estratte dell opera: Venezia e le sue lagune I p. 144-145); 

see ogsaa samme Forfatters Guida per l'Arsenale di Venezia 1829 

p. 4-7. 



104 DEN PIRÆISKE RUNEINDSKRIFTS HISTORIE. 

den græske Archæolog. Marmorleven fra Piræeus har ogsaa 

faaet sin Andeel i Forfatterens Opmærksomhed og omhyggelige 

Behandling. Han har betragtet med hôi Interesse de paa dens 

Sider indhugne gamle Skrifttræk, og han er tilbüielig til at 

antage disse snarere for oldgræske eller oldasiatiske Charac- 

terer end for nordiske Runer, skjünt han ikke drister sig til 

at have nogen afgjürende Mening derom. Alene for at sætte 

competente Læsere istand til at danne sig et Begreb om disse 

særegne Characterers Beskaffenhed, har han efter en Gibsaf- 

stobning leveret en særdeles vellykket xylographeret Afbildning 

i temmelig stor Maalestok af et lille Parti af Indskriften paa 

venstre Side henimod Slutningen. I Beskrivelsen over Ind- 

skriftens Enkeltheder vil jeg nærmere omtale denne Afbildning, 

som omfatter otte Runer. Han giver et kort Referat om Ind- 

skriftens Opdagelse og de tidligere Forsog paa at læse den: 

dog har han ikke kjendt Finn Magnusens Arbeide. Han med- 

deler ogsaa en lille Afbildning af Leven seet fra begge Sider 

med Indskriften derpaa dog blot antydet. Hans Bemærknin- 

(. c. II 241-251) saavel om Loven som om Indskriften egne 

sig til her at meddeles: 

«Ge lion, quoique assis, a près de dix pieds de haut. 

Il offre, par sa belle attitude sévère, par la roideur de sa 

pose, par ses proportions nobles et ses formes vigoureuses, 

par l’ensemble du style et du caractère, de grandes ressem- 

blances avec les lions de la porte de Mycènes. Il a été, avant 

son enlèvement, pour les marins et pour tous les voyageurs 

un objet de curiosité. Anne Âkerhjelm nous raconte que sa 

maitresse, la comtesse de Kænigsmark, se fait conduire dans 

le port du Pirée pour voir le éranD rion.? (See det med- 

delte Uddrag af hendes Dagbog ovenfor p. 73-74). 

«ll était de beaucoup le plus grand et le plus majestueux 

(des trois lions). Quelque matelot fainéant, quelque voyageur 

vaniteux lui a gravé sur la poitrine un nom vulgaire et la 

date de 1458. Cela est sans importance; mais ce qui en a 
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davantage, ce sont deux longues inscriptions qui courent sur 

chaque flanc dans le mouvement d’un cordon qui se tord et 

revient sur lui-même. L'inscription du flanc droit est d’un 

plus fort caractère que celle du flanc gauche, mais elles sont 

contemporaines, d’une époque reculée et d’un beau travail. 

On n’a pas encore pu les lire; et le lion du Pirée, flanqué 

de ces deux énigmes, représente assez bien le sphinx de la 

science, un Sphinx civilisé, radouci, comme il convient à Ve- 

nise, et plein de grave mansuétude, comme l'indique son ex- 

pression. Non-seulement on n’a pas déchiffré ces longues 

inscriptions, mais on n’est pas d’accord sur la langue à la- 

quelle elles appartiennent; et bien que les uns y lisent des 

-runes scandinaves, que les autres y voient d'anciens caractères 

grecs, la distance entre ces lointaines extrémités de l’Europe 

et ces manières de voir en apparence si opposées disparaît 

si on admet qu’un berceau commun à vu naître ces deux 

langues devenues étrangères l’une à l’autre.” 

«En 1833 (1830), un jeune homme, qui signe H. G...dt 

a rapporté de Venise et publié dans le Kunstblatt de Schorn 

une copie plus exacte, plus complète surtout, que tout ce qui 

avait paru, mais elle est encore trop insuffisante pour offrir 

aux philologues cette base certaine qui encourage leurs ten- 

tatives et leurs efforts. Aïnsi s’explique l’abandon où sont 

restées les inscriptions du lion du Pirée. J’espérais faire 

mieux pendant mon séjour à Venise. Je tentai d’estamper 

les deux inscriptions avec du papier mouillé, mais j’échouai 

complètement, tant à cause du peu de profondeur des carac- 

tères, que par suite de la position des inscriptions et de 

l'humidité de la température pendant l’hiver, Je songeai à 

prendre une empreinte en plâtre, mais la mauvaise saison et 

l’absence d’un bon mouleur s’opposèrent encore à ce projet. 

De mes tentatives il m'est resté un estampage incomplet. 

Néanmoins, je suis parvenu à en tirer quelque parti, en 

choisissant le passage le plus net. Je lai fait graver sur 
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bois, non pas pour aider au déchiffrement des inscriptions 

elles-mêmes, mais pour donner, dans une copie fidèle et 

irrécusable, le moyen de déterminer la nature de ces carac- 

tères, première condition de toute étude. A vrai dire, ce 

point essentiel ne me paraît pas aussi bien établi qu’on le 

pense généralement. Dans mon sentiment au moins, fout 

répugne à admettre ces runes venues, on ne sait par quelle 

voie, on ne sait à quelle occasion, du fond du Nord dans 

l’Attique. Si les inscriptions du lion du Pirée avaient été 

tracées en s'amusant, comme le prétendent Akerblad et Vil- 

loison, comme semble le croire G. C. Grimm, c’est-à-dire 

grattées en hâte sur le marbre, sans l’aide d’instruments 

propres à ce travail, par des voyageurs ou des soldats très- 

pressés de laisser une marque quelconque de leur rapide 

passage, j'aurais peut-être moins d’objections; mais ces in- 

scriptions ne portent nulle trace de Pimpéritie qu’on a bien 

droit de supposer aux Goths, qui ne savaient pas même 

écrire; aux Varangues, qui n’avaient guère l’habitude de Ja 

gravure lapidaire et du style monumental; ou aux passants 

venus du Nord pour trafiquer avec la Grèce, et qui n’étaient 

ni des graveurs ni des artistes; elles sont gravées de main 

de maître, par un ouvrier expert en ce genre de travail, et 

suivant les contours gracieux d’un enroulement, œuvre d’art. 

Tous les caractères, nettement gravés dans l’origine, se sont 

peu à peu nivelés avec la surface du marbre usée par le 

temps sous l’action des intempéries et le frottement de tous 

les objets qui en ont approché, et cette action destructive est 

bien ancienne, puisqu'elle ne s’est fait nullement sentir sur 

Pinscription de 1458, qui, elle au moins, a toute la physio- 

nomie d’un amusement de passant. 

Ces raisons ne sont pas les seules qui m’empêchent 

d'admettre la participation des Goths, des Varangues ou de 

tout autre Nordländer à ce beau travail d’une date reculée 

et d’une exécution tellement achevée; ce qui ajoute à mon 
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opposition instinctive, c’est l’allure générale et lesprit parti- 

culier de ces caractères, qui me semblent plutôt asiatiques, 

qui me paraissent se rapprocher des inscriptions grecques 

primitives, phéniciennes, sinaïtes que j'ai copiées en Orient, 

et beaucoup moins des inscriptions runiques dont j’ai dessiné 

un si grand nombre en Danemark, dans le Holstein, le Schles- 

vig et quelques parties de l’Allemagne, Je sais bien qu’il y 

a une analogie marquée entre toutes ces écritures, et comme 

un vague souvenir d’une origine commune, mais la parenté 

de l'inscription du lion du Pirée avec les vieux caractères 

grecs me semble la plus rapprochée.” 

DEN PIRÆISKE RUNEINDSKRIFTS BESKRIVELSE. 

DA jeg, hvad jeg ikke forst havde paatænkt, har fundet 

mig foranlediget til her at indfore Afbildninger af selve Ind- 

skriften, vil jeg tillige fremstille denne saaledes som jeg ved 

enkelte Conjecturer har bestræbt mig for at restituere den og 

saaledes som den vilde have seet ud under sædvanlige Forhold. 

Da Begyndelsen af Indskriften paa venstre Side gaaer ovenfra 

nedad Benet, er nemlig denne Deel for de fleste Runers Ved- 

kommende udfert, som om den gik fra hüire til venstre, hvil- 

ket er en naturlig Folge af den Plads paa det hôie Monu- 

ment, hvorpaa denne Deel af Indskriften er anbragt, og den 

Retning, Runeristeren har givet den, og har ikke nogen cryp- 

tographisk Grund; i den ovrige Deel derimod, som udgjür 

Fortsættelsen i det krumbôiede Baand, har Runerne for det 

meste den sædvanlige Retning fra vensire til hôire.  Ogsaa 
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ere nogle Runer sammenbundne eller efter hyppig forekom- 

mende Brug antydede med Tværmærker paa de foregaaende 

eller efterfolgende. Enhver af disse vil jeg her oplose til de 

tvende eller et enkelt Sted trende, som de skulle antyde. Til 

nôiere Oplysning vil jeg derhos her meddele Bemærkninger om 

Ordene og enkelte af Runecharactererne og, for tydeligere at kunne 

betegne disse, vedfüie fortlebende Numere afsnitsviis. 

Retningen og Beskaffenheden af de Baand, hvori Indskrif- 

ten er anbragt, er ovenfor angivet og skjünnes bedst ved Be- 

tragtning af Afbildningerne. Runerne ere af noget forskjellig 

Hôide; paa venstre Side er den længste ikke fulde 2“ og 

den korteste 1?* hôi, og ere de der for det meste temmelig 

svagt indgravede; paa hüire Side have Runerne været dybere 

indhugne; Stürrelsen varierer mere efter Slangebaandets Brede 

paa de forskjellige Steder, og er den længste Rune, D, her 41”, 

den korteste fulde 2*. Paa nogle Steder ere Skilletegn, x 

eller +, anvendte mellem Ordene, men paa enkelte Steder 

bave der ingen været, ligesom man ogsaa paa ikke faa nor- 

diske Runestene træffer i samme Indskrift snart Skilletegn 

snart ingen; paa andre Steder have der maaskee været Skille- 

tegn, som nu ved Tidens Indvirkning ïikke længer ere 

kjendelige. 

Det vil være hensigtsmæssigt her at forudskikke en Ud- 

sigt over de forskjellige Afbildninger, som jeg har benyttet til 

det udbragte Resultat. 

Den forste Afbildning, som jeg i Beskrivelsen over Ind- 

skriftens Enkeltheder vil benævne À, toges, som ovenfor be- 

mærket, af Âkerblad i et af Aarene 1797-1799 og indfortes 

i Skandinavisk Museum for 1800 og i Millin’s Magasin en- 

cyclopédique for 1804. Indskriftens Opdager leverer her 

tvende Afbildninger reducerede til en Trediedeel af dem han 

havde ladet udfere efter Originalen: den ene fremstiller Lovens 

hüire Side med den derpaa anbragte Indskrift, den anden 

giver Loven en face og kan derfor kun fremstille det ene 
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Baand afIndskriften paa det vensire Forbeen; det andet Baand 

derimod, som er antaget forenet med den Deel, der strækker 

sig henad Lovens Side, er særskilt afbildet udenfor Loven. 

Det er det forste ufuldkomne Forsog paa en under vanskelige 

Forhold tagen Afbildning, om hvilken Âkerblad selv siger at 

han ikke venter den vil kunne tilfredsstille Oldgranskerne. 

Det er den samme Copie, der gjengaves af Luigi Bossi i hans 

i Turin 1804 udgivne Brev om denne Indskrift og senere af 

Wilhelm Grimm i Skriftet Über deutsche Runen”; og den 

er oftere gjengiven uden nogen Forbedring, endog i selve 

Venedig; saaledes seer man disse ,Sigle tracciate sul Leone 

Ateniese”?, ogsaa i formindsket Maalestok af de selv samme 

forste Tegninger, i den af Giovanni Casoni 1829 udgivne 

Guida per l’Arsenale di Venezia. 

Uagtet Âkerblad udtrykkelig havde opfordret navnligen 

sine nordiske Landsmænd til at soge bedre Afbildninger til- 

veiebragte, skete dog i over tredive Aar intet Skridt i denne 

Retning. Omtrent 1830 tog en tydsk Kunstner den nye Af- 

bildning, som meddeltes i Tübinger Kunstblatt for 1833 og 

derefter i Finn Magnusens 1841 udgivne Runeværk. Denne 

Afbildning, som jeg efler Tegneren, der kalder sig H. G...dt, 

benævner G, er vistnok bedre end den ferste, men har dog 

meget betydelige Mangler, saa at man ved Hjælp af den 

upaatvivlelig ikke kunde komme stort videre i Fortolkningen. 

Da en yngre dansk Oldgransker, hvis tidlige Hedengang 

vi beklage, J. B. Sorterup, paa en antiquarisk Reise i 1843 

var i Venedig, benyttede jeg Leiligheden til at lade tage Gibs- 

afstebninger af Indskriften paa Loven, hvilke senere hidsend- 

tes og nu bevares i vort Museum. Jeg betragtede oftere 

disse Afstobninger, hvis Udseende ïikke opvakte noget synder- 

ligt Haab. Ved en Kunstner, som bavde Ovelse i at copiere 

Indskrifter, lod jeg dog tage paa forskjellig Maade flere Co- 

pier, hvilke jeg dernæst efter omhyggeligt Eftersyn og gjen- 

tagen Jevnforelse med Afstebningerne lod forene til een Af- 
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tegning, som jeg i den her folgende Beskrivelse over Ind- 

skriftens Enkeltheder vil benævne A. 

Fortrinligst Nytte, navnlig med Hensyn til Indskriften 

paa Lovens venstre Side, har jeg haft af de forskjellige Co- 

pier, min ovennævnte Medarbeïder i Venedig Hr. F. de Ber- 

touch efterhaanden meddelte mig, grundende sig paa hans ofte 

gjentagne Betragtning af Runerne. Denne omhyggelige Be- 

tragtning og nüiagtige Beskuelse gjentog han i flere Maaneder 

næsten daglig, oftere flere Gange om Dagen, og forsegte den 

under de forskjellige Belysninger, ogsaa ved Daggry og efter 

Solnedgang, saa at der i den Henseende er gjort alt hvad 

der kunde enskes og mere end der kunde ventes til et saa 

trættende Hvervs Udforelse. Ligesom jeg mange Gange ved 

afblegede Haandskrifiers Læsning bar bemærket det heldige 

Resultat af en saadan ofte gjentagen Betragtning, saaledes 

havde jeg den Tilfredsstillelse under mit Ophold i Venedig i 

Midten af Juni 1854 ved Autopsie af selve de i Marmoret 

indhugne Runer at bemærke det heldige Resultat af den Frem- 

gangsmaade jeg havde tilraadet og foranlediget fulgt som den 

efter Indskriftens Beskaffenhed hensigtsmæssige. De saaledes 

efterhaanden udferte Copier af Indskriften paa venstre Side 

betegner jeg med folgende Mærker, og ere de meddelte un- 

der efternævnte Datumer: Ba, den 5te Februar 1854, Bb, 
den 19de April s. A.; Bc, den 30te Mai s. A.; Bd, den 

16de August s. A., og Be den ?3de October 1854. Betræf- 

fende enkelte Partier og enkelte Characterer meddeltes des- 

uden Oplysninger og Tegninger i særskilt Brevvexling. Gibs- 

afstobningen var ikke tagen samlet, men i flere Stykker. Ved 

den Afbildning, Som udfertes efter den, iagttoges ikke Ind- 

skriftbaandets riglige Retning, men den valgtes som var an- 

tydet af À, uagtet G allerede har den riglige, der forst efter 

længere fortsat Betragtning af selve Baandet, uden Jevnforelse 

med G, bemærkedes og gjengaves i Bd og Be. 
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Den ovenpaa det venstre Baglaar indhuggede Indskrift, 

som ikke skjünnes at være begrændset af Streger, havde 

hverken À eller G bemærket, og af den toges heller ikke, da 

den ikke kjendtes i 1843, nogen Gibsafstobning. Af den 

modtoges folgende Copier: Ba, den te Februar 1854; Bb, 

den 19de April s. A. (begge hüist ufuldkomne); Be, den 30te 

Mai s. A. (kun enkelte Træk); Bd, den Îste August s. A.; 

Be, den 23de October s. A. og Bf, den ?29de October 1854. 

Af enkelte Characterer, hvis Træk vanskelig skjelnes, toges 

til yderligere Veiledning, navnligen af dette Parti, ogsaa 

Lakaftryk. 

AfIndskriften paa hüire Side modtog jeg ligeledes efter- 

haanden fra Venedig folgende Copier: Ba, den 5te Februar 

1854; Bb, den 19de April s. A., Bc, den 30te Mai s. A.; 

Bd, den 29de November s. A.; Be, dem ?7de Februar 1855, 

kun omfattende et Parti, og Bf, den 30te Juni 1855. 

For en Deel af Indskriften ere fremdeles flere under for- 

skjellig tildeels meget heldig Belysning tagne Photographier 

komne til væsentlig Nytte i Forbindelse og ved gjentaget Sam- 

menhold med de evrige Afbildninger. Ferst modtog jeg tvende 

særdeles heldige af hele Loven seet fra begge Sider, af hen- 

ved 16 Tommers Hüide, med Indskrifterne kjendelige, skjünt 

vistnok den stürste Deel af Trækkene yderst svage, adskillige 

af Runerne dog, især paa hüire Side (i + til 4*s Stürrelse) 

fuldkommen tydelige, ligesom ogsaa Slangesnoningens Retning 

er kjendelig og Ziraten ved dens Begyndelse. Paa den venstre 

Side, hvor Runerne ere mindre og svagere fremtrædende, 

skimtes dog Baandets Retning og enkelte Runer af X Tommes 

Hôide paa dette Billede. Disse to benævner jeg her a. 

Foruden disse fik jeg af venstre Sides Indskrift 5 sær- 

skilte Photographier, der ere tagne i langt stôrre Maalestok 

i forskjellig Retning og under forskjellig Belysning. De to, 

®b og ec, fremstille alene Baandet nedad og med en Krum- 

ning opad Forbenet med enkelte Runer der. gjengivne i 3“*s 

Stürrelse ganske kjendelige; den tredie, d, med nogle Runer 
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af + Tommes Hôide viser Baandet ned ad Forbenet og Krum- 

ningen samt noget af det Parti, der gaaer hen ad Siden; den 

fjerde og femte, De og Df, vise hele Baandet med flere Runer 

der af 4“ Hôide kjendelige. — Af denne Side har jeg saaledes 

benyttet fjorten Billeder, de tvende af Âkerblad og H. 

G...dt iberegnede. | 

Af den hüire Sides Indskrift modtoges kun to særskilte 

Photographier, af hvilke paa den ene, ®b, en betydelig Deel 

af Indskriften falder i Skygge, saa at de synlige Træk kun 

skjelnes ved at holde Bladet mod Daglyset. Den anden, ®e, 

derimod, hvor Runerne ere gjengivne i en Hüide fra + til 

næsten en heel Tomme, er tagen under en særdeles heldig 

Belysning, saa at ogsaa flere Runer og Runetræk, som ikke 

paa de andre Afbildninger ere synlige, her tydelig deels 

skimtes, deels sikkert skjelnes. 

INDSKRIFTEN PAA LOVENS VENSTRE SIDE. 

= uyte «DINY 
32 833435 3637 38 30 

X+TFN+: Tværstregerne have her paa den anden og femte 
Rune, ligesom i det næste Ord paa den 7de og 8de, den 

sædvanlige Retning, uagtet de fleste ovrige Runer i den oven- 

fra nedefter gaaende Begyndelse ere stillede i omvendt Retning 

fra hôire til venstre. 5 er ved Tværstregen anbragt paa 4, 

saa at disse to udgjüre en sammenbunden Runecharacter ; 

denne Tværstreg er svag men kan dog skimtes.  Skrive- 

maaden HAKkuN er ganske Navnets sædvanlige i Runeskrifter, 

i hvilke det ofte træffes (i nom. og acc., saasom B 243, 378, 
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1107, 1108, 1136, 1161); stundum i gen. X#FNYTA, som 
paa en Steen i Bro i Upland (M 335). En enkelt Gang 

træffer man Begyndelses X udeladt: +FNY$ (B 629, 774) og 

paa en Steen (B 248) XKRFNY, ligesom i det gamle Âgrip af 

Noregs konünga sügum, hvor det stundum skrives Hocun, 

oftest dog Hocon, men ogsaa Hæcon (dat. Hykone), 

(Fornmanna Sügur X 378, 386), hvormed den sædvanlige 

islandske Skrivemaade, Häkon, stemmer nærmest overeens. 

N#+, efter den i Runeskrift brugelige Forkortelse for 

NT#+, imp. af vinna, vinde, erobre. Runen 6 skimtes kun 

svagt, men Ordet kan antages sikkert. Det forekommer skre- 

vet paa samme Maade og i samme Betydning paa Gorm den 

Gamles berümte Mindesteen i Jellinge (Annaler £. nord. Oldk. 

1852 p. 318; M 324, jfr. ovenfor p. 38-39). Paa en yngre 

Steen (B 1100) finder man N#RT med nyere Skrivemaade, 

vandt (indtog) hele Selaland. 

DIR, efter de synlige Træk, eller maaskee D#IR3 dette 

Pron., nom. pl. masce., isl. peër, forekommer i Runeindskrifter 

hyppig snart med den ene snart med den anden af disse 

Skrivemaader. Den overste Deel af Runerne 11 og 12 er 

truffen af et Kugleskud; dog antager jeg dem begge for utvivl- 

somme efter de tilbageværende Træk, som tydelig sees for 

neden. Dette personlige Pronomen har i Oldnordisk en sær- 

egen Anvendelse; beir med et paafolgende Personsnayvn i 

samme Casus svarer ganske til det græske oi met (IIuèor) 

og udtrykker allsaa Personen med hans Ledsagere eller Mand- 

skab (jfr. Rask, Anv. till Isl, p. 228); saaledes ,beir Nord- 

brigt setjast nu um eina .borg”, Nordbrigt (Harald Sigurdson) 

og hans Folk leirede sig nu om en Borg (Morkinskinna, Ant. 

Russes et Or. IL 35; beir Haraldr, ib. p. 55). Ligeledes 

naar en Person forud var nævnt, og man dernæst vilde tale 

om denne i Forening med en anden, brugte man, istedenfor \ 

at forbinde det denne betegnende Pronomen med den andens 

Navn eller Værdighed ved Conjunctionen ok, at udelade denne 

8 
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og sælte Pron. i dual. eller plur. i samme Casus som det fol- 

gende Navn; saaledes:: «Olafr konüngr kvad pat illa vera, 

er beir Eymundr hôfôu eigi fundizt”, Kong Olaf beklagede, 

at han og ÆEymund ikke havde truffet hinanden (Eymundar 

saga c. 2, Ant. R. et Or. II 180); ,Gunnarr hèlt üt or 

elfinni, ok voru beir Kolskeggr à einu skipi bädir””, Gun- 

nar styrede ud af Elven, og han og Kolskeg vare begge paa 

eet Skib (Njâls saga c. 30, ib. p. 240). Paa Runestene fin- 

der man ofte en lignende Udtryksmaade, saaledes paa en i 

Harby i Thoresunds Sogn i Südermanland (B 734): ,peir 

Pôrpr auk Bruni auk Tipkumi lèlu reisa”, disse tre i For- 

ening; paa en i Enkôping (L 913): ,,ngibjorn ok bir brupr 

litu risa”; paa en i Balingsta Sogn i Upland (L 86): ,,Arn- 

fastr auk beir brupr reistu”; paa en i Odensäker Sogn i 

Vester-Gütland (B 969): ,bir Osti brupr reistu”?, Ingebjürn 

og hans Brodre i Forening med ham lode opreise 0. s. v. 

Den navngivne har upaalvivielig været den ældsie Broder, der 

efter Faderens Dod betragtedes som Familiens Hoved. Me- 

ningen i nærværende Indskrift er dermed overeensstemmende. 

Risteren kunde have udtrykt det saaledes: ,,Häkun auk beir 

Ülfr auk Asmundr auk Aurn unnu” ete. og havde derved ogsaa 

betegnet den forstnævnte som Anforer ved Haynens Erobring, 

men da han vilde foruden ham nævne tre andre af denne 

Vaabendaads Deeltagere, har han valgt en anden Uditryks- 

maade, og ved at sælte Verbet efter det forste Navn, end 

tydeligere stillet Anforeren i Spidsen; Meningen bliver i evrigt 

den samme og Udtryksmaaden lige correct, 

NNFR; M og Ÿ, som allerede vare skimtede paa Gibs- 

afstobningen, skjelnedes tydelig som sikre, Bb-Be, ®a,d,e.f; 

G har kun enkelte af Trækkene og navnligen den venstre 

Stav af Runen 12 og fra dennes nederste Spidse en lille 

Tværstreg opefter tilhôire; denne Tværstreg er der virkelig 

og er nüie gjengiven paa Bb-Be, sees ogsaa paa d; men 

da jeg maa antage den for en tilfældig Ridse, som den ogsaa 
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omsider skjünnedes at være, har jeg ikke gjengivet den i den 

her leverede Afbildning. Den efter | felgende Runecharacter 

betragtede jeg ofte i mange Tider uden at kunne fatte, hvad 

dens særegne Form skulde betyde, indtil jeg omsider udfandit, 

at det er en dobbelt Binderune, paa hvilken Runeristeren ved 

en lille Tværstreg foroven til hôire har antydet, at man burde 

henvende en særskilt Opmærksomhed paa at udfinde dens 

Betydning, at den nemlig omfatter saavel Navnets Slutnings- 

Rune R som ogsaa de to forste Runer # N af den paafel- 

gende Conjunction #NŸ. Det overalt i Norden gængse Navn 

NMFR (gen. NNFH, acc. NNF) forekommer paa mange Rune- 

stene, sikkert paa henved 50 bekjendte, ristet aldeles som 

her eller ANA med det oftere anvendte À finale. 

+NŸ er denne saa hyppigt forekommende Conjunctions 

sædvanlige Skrivemaade i correcte Runeindskrifter, ogsaa ofte 

alene NŸ eller ÆF som isl. ok. Paa nogle Stene (B 352, 

480) træffer man 4#Ÿ og anden endnu mere besynderlig 

Bogstavering. 

HUYNTR; af dette Ord sces Ÿ allerede paa Afbildnin- 

gen G og HŸ paa A. Paa Bd var Runen 23 given som bp, 

og da den Ÿ betegnende Tværstreg paa det foregaaende Ords 

Slutningsrune ikke var bemærket, læste jeg Navnet Smipr; 

da dette er et brugt, ihvorvel ikke meget almindeligt Navn, 

holdt jeg længe ved denne Læsning. Ved den fortsatte Be- 

tragtning oplystes det imidlertid, at Runen 23 ikke er b men 

et sikkert ®, hvis Hager foroven tydelig skjelnes (Be, paa 

Pa den ene, M; og jeg blev da, skjünt meget uvillig, foranle- 

diget til at antage at Runeristeren havde begaaet en Ristefeil 

og sat T istedenfor D og at Navnet alligevel maatte være det 

jeg havde læst. Omsider opdagede jeg paa @b,c et vistnok 

sikkert Mærke til Tyærstregen forneden over Ÿ, og jeg troer 
da ikke at feile i at restituere Navnet saaledes som anfort, 

uagtet der af Runen 22 kun sees den ene Stav | og Runen 

24 ikke skjelnes fuldstændig. Asmupr er, som ovenfor for- 
g* 
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klaret, efler den hyppig anvendte Skrivemaade, for Asmunpr. 

Paa en Steen i Furingstad Kirke i Oster-Gütland (L 1101) 

læses 44ŸNT, paa en anden i Häle Kirke i Vester-Gütland 

(B 949) ogsaa 4h ŸNT (acc). Paa samtidige under Magnus 

den Godé prægede Mynter finder man med angelsachsiske 

Bogstaver Asmutr (L 2118). 

NF ; Runen 25 er aldeles usynlig, dog er der Plads 

til den; de to felgende skjelnes med antagelig Sikkerhed. 

+NRF; efter Skilletegnet * folger en Character af et 

særeget Udseende og temmelig Overeensstemmelse med den 

ovenfor ved Runerne 15 til 17 omtalte, hvilken Figur har to 

indhugne Mærker paa Hovedstaven til venstre, der upaatviv- 

lelig have til Hensigt at vække Læserens Opmærksomhed paa 

denne bundne Runecharacters Oplesning. Man kunde læse 

dette Navn Arn, men jeg foretrækker Aurn, da jeg antager 

at de to Mærker vistnok skulle betyde, at man foruden det 

paa den forste Stav anbragte # maa i denne Character læse 

to andre Runer N og KR. I Islandsk skrives dette gængse 

Navn efter ældre Brug ogsaa Aurn, senere sædvanlig Ôrn, 

gen. Arnar. [ Runeindskrifter træffer man det samme Navn, 

skrevet paa forskjellig Maade, saaledes paa en Sieen i Selan- 

ger. Sogn i Medelpad (B 1106) ARR, og paa en ved Süder 

Sluss i Stockholm (B 136), ligesom jeg antager at der staaer 

her, #NR$, Runerne stillede hvor to hinanden krydsende 

Slangebaand frembyde Plads til dem; og paa en i Ullerfva Sogn 

i Vester-Gütland (B 967) NR#, ligesom man oftere i Rune- 

indskrifter finder N anvendt til at betegne ô-Lyden, der af 

Islænderne i Almindelighed udtryktes ved au, av (a) eller ved 

særegne af o dannede Characterer. Af dette Navn dannes mange 

sammensatte, som forekomme deels i Sagaerne deels paa Rune- 

stene, Saasom Arndis, Arnburg, Arnfastr, Arnfinnr, Arngeir, 

Arngrimr, Arnsteinn. 

X4#VY horer til et af de tydeligste Ord i hele Indskrif- 

ten; saavel À som G have allerede Runen 35; paa À sees 
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ogsaa tydelig saavel 32 som 33 og paa Bb-Be alle fire alde- 

les sikre ligesom de ogsaa skjelnes paa ®d,f; mar, efter sæd- 

vanlig islandsk Skrivemaade haufn, hôüfn, gen. hafnar. 

bint: À afbilder Runen 36 som D; G fremstiller den 

af samme Udseende og bemærker derhos om dette Bogstav 

a efter den af ham antagne Retning, at han troer at det i 

en senere Tid er forfalsket, som man efter hans Yttring seer 

af de dybere og bredere Indsnit i Marmoret”’; da Bogstavet 

herer til de laveststaaende paa Lovens Fod, mener han at 

dette kan tilskrives en kaad Persons Haand. Om nogen saa- 

dan senere Indkradsning i denne Rune skulde kunne antages, 

som vel neppe er sikkert, er dog ligefuldt den utvivisomt rig- 

tige Rune ved den nu foretagne Undersogelse gjenkjendt og 

aftegnet, og den skjelnes fuldkommen tydelig paa ®b-®f 

Upaatvivlelig er Büiningen paa denne Rune noget mere lang- 

strakt, end den sædvanlig, pleier at være, dog finder man den 

paa flere Runestene ligesaa langstrakt, stundum endog gaaende 

ud til Hovedstavens begge Ender (saasom paa B 414, 467, 

468). 37, er, saavidt skjelnes, den puncterede +. 38 giver 

À som * og har saaledes forvexlet N med X. Ordets Slut- 

ningsrune have G og Ba ïikke, À, A, Bb give den som |; i 

Bc-Be fremtræder den tydelig som # og Tværstregen skjelnes 

ogsaa paa Pb og Pc. pes for sEssa, acc. s. fœm. af det 

demonstr. Pron. betta, her saaledes anvendt den gramma- 

tisk rigtige Form, som man ellers for dette Ords vedkommende 

ikke altid træffer i Runeindskrifter; saaledes paa en Sieen i 

Brokirke (M 335) og paa en anden ved Egby i Spänga Sogn, 

(B 146), begge i Upland: BRN:D#hl, acc.: derimod paa en 

anden i Hâme i Läby Sogn (B 448) rigtig BRN:bInt i 

samme Casus. 
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Il. 

x PIRE Ye MPDN «4 D & KE RIIR 
123 456 891011 12 1311 1546 17 18 19 20 

e #4 « NPIIBNT + NBRAINTIR 
212223 2125 262728 29 30 31 32 33 31 35 36 37 38 39 10 

x 
RS R=— 

bd 

BE — mn | 

KT LA 

DIR: allerede À har den tredie Rune tydelig, ligeledes À ; 

Bb-Be have dem alle tre sikre, og de sees tydelig paa Pc og 

De. Som ovenfor bemærket, er Skrivemaaden i Runeindskrif- 

ter enten fre eller sam, svarende til isl. beir, demonstr. 

Pron. nom. pl., disse; saaledes paa Bekke-Stenen (M 327) 

DHIA:DRIA, disse tre; B 226: bFIR:BRNPR, disse Brodre; 

B 1099: DFIA:BRNPR:+NIA, alle disse Brodre. 
Y+#f: Runen 4 er antegnet som sikker paa Bb-Be og 

synes ogsaa at skjelnes paa Gb og dc; 5 sees ei, og jeg har 

tilfüiet den alene ved Conjectur; paa 6 er Staven sikker og 

Tværstregen synes at skimtes; MENN, nom. pl. af maôr, fore- 

kommer i samme Casus paa en Steen i Runby i Upland 

(B 165): YI+. 

MDN :4: Runen 7 skimtes; af 8 sees alene Hoved- 

staven, 9 og 10 ere sammenbundne og derfor Tværstregen, 

som skal antyde Ÿ, givet den anden Retning tilvenstre isteden- 

for til hüire; 10 og 11 antages sikre; 12 er ved en Tvær- 

streg anbragt paa den folgende Rune; — raGru, 3 pers. pl 

imp. af leggja, i senere Islandsk med Omlyd lügôu, lagde; 

LAGEU à, paalagde, 

NF eller som forhen ANF, da 4 jo her kan gjentages. 

Runen 14 er utydelig og synes at være udkradset; formo- 

dentlig har Runeristeren her indhugget en Rune, som han 
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senere har villet forandre; man havde formodentlig tidligere paa- 

tænkt her strax at anbringe Ordene ,uf fjabuta etc.;? men 

Hovedanforeren er maaskee imidlertid kommen til og har be- 

gjeret sit Navn tilfüiet, og har da den forandrede Bestemmelse 

foranlediget Udkradsning i denne Rune; naar man har villet 

forandre den fra W til F, kan man let være kommen for 

Skade og bar gjort den utydelig ved Udkradsningen. 

XTRTIR: Efter Gibsafstobningen var Runen 15 paa A 

aftegnet som * eller X; efter Bb-Be og yderligere Eftersyn 

paa selve Marmoret har den det paa Afbildningen p. 5 frem- 

stillede Udseende, og antager jeg den derfor at være X; 16 

til 19 ere ganske tydelige saavel paa À som paa Bb-Be, saa 

at de ere sikre; Slutnings-Runen R antager jeg anbragt paa 

den folgende *, hvis Hovedtræk ere umiskjendelige, men som 

derhos har særegne Træk, der vel kunne have denne Betyd- 

ning at supplere R-finale til det foregaaende Navn. 

Harapr sfaaer, som ovenfor bemærket, ligesom paa Sün- 

dervissing-Stenen (M 330) for Harazpr, hvilket Navn ogsaa 

forekommer, heelt udskrevet, paa Gorm den Gamles Minde- 

steen i Jellinge (ovenfor p. 38) og paa en Steen i Reperda 

i Njudingen (B 1018). 

X4#F1, de tre af disse Runer aldeles tydelige saavel paa A 

efter Gibsafstobningen som paa Bb til Be efter selve de i Mar- 

moret indhugne Runer. G, som i det foregaaende Navn alene 

har Runen 17 tydelig, afbilder 22 og 23 aldeles som her men 

giver 21 en særegen Figur af nogen Overeensstemmelse med 

den her S. 5 fremstillede. Paa Be er Runen 22 afbildet 

med to Tværstreger opefter tilhôire, men da disse ikke saaes 

ved et senere Eftersyn, ere de ikke tilf‘iede her paa Afbild- 

ningen, uagtet de dog rimelig have været der, og F saaledes 

er antydet. märr, Adj. i bestemt Form, af här, efter sædvanlig 

Skrivemaade hinn hâfi, hin Hôie; dette epitheton har været 

tillagt flere, f. Ex. Landnamsmanden Périr enn häfi” (isl. 

e 
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Sügur I 253, 259, Fornm. S. IL 106) og ,Porkell enn häfi 

Strütharaldsson” (Fornm. S. XI 77-81). 

DFIHBNA: et Kugleskud har truffet og borttaget den 

overste Deel af den ferste af disse Runer, 24, som jeg resti- 

tuerer til N, hvoraf de tvende Stavers Ender forneden sees; 

alle de ovrige ere tydelige saavel paa À som paa Bb-Be; 

endogsaa G har de fleste af disse Runers Træk og 28 og 29 

fuldstændige. urragurA oploser. jeg i ur og riasura, efter 

sædvanlig islandsk Skrivemaade of fjebôta eller of fèbôta, 

betydelige Pengeboder. of betyder altfor (nimis) eller be- 

tydelig, og fè, n., gen. fjér, pecus, pecunia; «Otafr konüngr 

ferr meù of manns yfir landit’; ,Knütr riki hafdi of lids 

ok skip stér”, betydeligt Mandskab (Fornm. Sügur IV 146, 

354); of lausafjar””, betydeligt Losore, rorligt Gods (ib. I 

25; XI 202); ligeledes sofa mikit fè”, betydeligt Gods (ib, 

VI, 36). Paa en Runesteen i Sigtuna (B 302) træffer man 

Mandsnavnet NFIYR, der rimelig oploses og i sin Betydning 
fortolkes uf fiar, isl. of fjér, stor Rigdom, den overvættes 

rige, ligesom Naynet NFMTI paa en Steen i Ofver Sela Sogn 

i Südermanland (B 725) vel maa have den samme Betydning 

som det islandske ofldti, den hôimodige — bôt, f, pl 

bœtr, Bod, Forbedring, som i Dronning Thyres Tilnavn 

Danabôt, paa den ene Jellinge-Steen (M 318) T+KPHRF HA: 

BNT, Danmarkarbôt. Af dette Ord dannedes ogsaa flere Per- 

sonsnavne som det paa nogle Runestene forekommende 

BNTNNFA (L 1694), svarende til Botolfr i islandske Old- 

Skrifter (Fornm. Sügur I 36; Îsl. Sügur 1 176); ligeledes 

BNTNI (L 1782) og BNTYNETR (L 1591), forskjellige i 

Betydning fra BADNRFR (L 1693) BNDNI (B 302), der vel 

maa deriveres af bô0 f, gen. büdvar, Kamp. fèbôta er 

gen. pl. styret af of; et af dette Ord dannet Adj. fèbættr 

betyder erstattet eller afsonet ved Pengebod. 

NBERTINTHR: de to forste af disse Runer (32 og 33) 
har et Kugleskud truffet foroven; den forste Stay af N sees 

\ 
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heel og den nederste Deel af den anden tydelig; B er sikker; 

endog G har denne Rune; de to næste Runer (34 og 35) 

ere ifolge Be sikre; af de foelgende derimod kunne kun en- 

kelte Træk skjelnes, som dog frembyde Anledning til at sup- 

plere og restituere Ordet til uprarsrar, efter islandsk Skrive- 

maade uppreistar, gen. af uppreist, f£, det samme som 

uppreisn, rebellio, Opstand: en bäâ er Olafr konüngr kom 

i bprändheim, bä var bar engi uppreist gjôr imôti honum,” 

(OI. saga helga c. 56, Fornm. S. IV 105); uppreistar saga 

(ib. c. 198 V 64). : 

NHP##; den forste Rune (41) er aldeles tydelig (Be), 

den felgende Plads for omtrent 4 Runer er tabula rasa, som 

jeg har udfyldt ved Conjectur, hvortil, saavidt jeg skjünner, 

det foregaaende Genitiv giver mig Berettigelse. Præpositionen 

vEGNA, formedelst, styrer gen. og pleier at sæltes bag efter 

casus, medens den anden Præposition af samme Betydning 

sôükum eller fyrir sakir gjerne sættes foran samme. 

FRIFIHDIDIh; dette Ord var mig cet af de vanskeligste, 

uagtet den sidste Deel deraf, Runerne 52-56 ere temmelig 

tydelige, de tre sidste endog afbildede i À, Ba og Bb og alle 

5 i Bc, Bd og Be som sikre. De umiddelbar nærmest fore- 

gaaende 49-51 ere foroven trufne af et Kugleskud, som har 

borttaget den stôrste Deel af dem, disse kunne saaledes alene 

ved Gisning udfindes. Af 48 seer man den fuldstændige Stav 

l foran og foroven tæt ved det Sted, Kugleskuddet har truf- 

fet, saa man ikke kunde vide, om denne Rune er | eller 

maaskee N eller N. 47 er i Be, Bd og Be opgivet som et 

nogenlunde sikkert R, skjônt Hovedstaven til venstre kun 

skimtedes; og den forste Rune, 46, var ikke tidligere skjel- 

net, men afbildedes i Be at være skimiet som Ÿ eller som 

Ÿ. Ved senere Betragtning af disse Ordets to forste Runer 

skimtedes Træk, der vel kunde lede til at antage at der stod 

FN, ihvorvel N ikke havde det sædvanlige men et bagvendt 

Udseende. Da jeg havde udfundet de foregaaende Ords Be- 
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tydning, tænkte jeg at maatte her soge, om ikke Stedets Navn, 

dog maaskee et græsk Personsnavn, men jeg fandt intet saa- 

dant; jeg tænkte da paa Ordet ,fylki,” men saavel dette Ord 

som Sammensætningen dylkispÿpi? forekom mig ikke rime- 

lig, uagtet det vel kunde give en antagelig Mening, hvis det 

kunde betyde Folket eller Beboerne af dette fylki eller déue. 

Ogsaa forekom det mig at Runen 47 efter de synlige Træk 

ikke kunde være N, men, som den var seet og aftegnet tre 

forskjellige Gange, R. Denne Rune har i nærværende Ind- 

skrift, ligesom i andre, saaledes paa Tirsted-Stenen fra Laa- 

land, enkelte Gange en Form, som har nogen Lighed med, 

Saasom paa hüire Side VIL 6. Ordets forste Rune 46 tür 

jeg ikke lade afbilde anderledes end som F, om der end er 

skimtet end en Tværstreg over Hovedstaven, som neppe er 

andet end en tilfældig Ridse, eller, om det virkelig skulde 

være en indhuggen skraa opadgaaende Tværstreg,'kunde være 

Slutningsrunen # af det foregaaende Ord, der saaledes er 

betegnet ved en Tværstreg paa den folgende Rune ligesom + 

og T ere angivne ved Tværstreger over den ovennævnte 

Rune Ÿ paa hôire Side. Stedet er, saavidt jeg skjônner, be- 

tragtet og undersogt med den behorige Omhu og Ovelse, men 

man bliver neppe i Stand til her at gjengive Trækkene med 

fuldkommen Sikkerhed, i hvorvel jeg nu efter fortsat Under- 

sogelse holder mig forvisset om at der her maa læses som 

antegnet FR. 

Grixra, gen. pl., i Oldskrifterne sædvanlig skrevet GrikkJA ; 

af Grikkir. Pris, gen. sing., efter sædvanlig Skrivemaade 

byÿbis, ligesom ofte ifir for yfir (B 67, 435) fir eller firir 

for fyrir (B 214,946). Pÿpi, neutr., deriveres af pj6p, Folk, 

ligesom dœmx af dômr, menni af maôr, virki af verk, og bruges 

neppe uden i Sammensætning. Ligesom skapt betyder stort 

Skaft (£ Ex. spjôtskapt) men det deraf deriverede skepti 

sædvanlig kort Skaft, Skjefte (capulus brevior, f Ex. Andf- 

skepti, Knivskaft), saaledes medfore disse Derivata ofte et di- 
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minutivt eller forringende Begreb. Pybi anvendes i det 

sammensatte Ord illbÿpi, Skarnsfolk, Pak, der ogsaa fore- 

kommer i Haralds saga hardräda c. 11 (Ant. R. et Or. II 48): 

hvor der siges at Harald i Egnen ved Jordan drap bar reyf- 

ara ok annat illpyÿdisflk.? Af Stamordet pjôp dannes 

ogsaa flere Personsnavne, saasom Pjépuülfr; blandt disse 

enkelle paa Runestene forekommende: PDINDA (L 1385) 

DINDRNRX (B 46); DINPFIA og DINDYNETA (B 1099). 

Runeristeren havde upaatvivlelig foresat sig, for Baandets 

smagfulde Ordning, kun at lade samme strække sig midt ned 

paa Siden; han havde saaledes nu kun tilbage en temmelig 

indskrænket Plads til hvad der endnu skulde siges, og han 

har derfor anvendt Forkortelser, hvor det lod sig gjüre, og 

bar her sammenbundet saavel | og h som den paafolgende 

Rune N til een bunden Runecharacter, der ved Opmærksom- 

hed godt skjelnes men uden saadan ikke vel bemærkes. Ogsaa 

i det folgende har han anvendt et lignende Forkortelsessystem. 

UT. 

F 

e MDAŸ « SPIP = MAR «1 < PARN: 
2322526 271 2820303 323331 5 36 3738 39 

NHRb; disse Runer ere ganske tydelige; de tre forste 

og en Deel af den fjerde sees endogsaa paa G; A, Bb-Be 

gjengive dem som sikre. Paa À læses 1-5 NRDN, som W. 

Grimm ogsaa har bemærket og udlagt som pl. af samme Tid 

i Verbet. varb, imp. (inf. verba, part. orbit), forblev; 

Udtrykket ,varb daubr”, blev eller forblev dod, dode, fore- 

kommer byppig paa Runestene; saaledes paa en i Husby i 

Upland (B 248) svarb daupr à Grikklandi”, dode i Græ- 

kenland. + 
? 
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AHMWR; de fire forste Runer, 5-8, ere ifolge Be-Be 

tydelige som paa Afbildningen p. 5; paa Runen 8 vender 

Tværstregen foroven til venstre istedenfor til hôire, ligesom 

paa den ovenfor II 9-10 beskrevne og, som jeg antager, af 

samme Grund, at nemlig ogsaa her paa Hovedstayven en Rune 

bar været anbragt til den anden Side, nemlig Ordets R finale, 

men som nu er forsvunden for Oiet. DäÂrxr er et Mands- 

navn, som, om det end ikke horer til de almindeligste, dog 

heller ikke er saa ganske sjeldent. I Islands Landnämabôk 

omtales fem Personer af dette Navn (is. Sügur I 79, 211, 

353, 355, 384). 

SHNDNFR; det varede lang Tid, inden jeg kunde faite 

hvad der stod paa dette Sted, og tænkte jeg at man her 

maalte finde Ordet ÆN4TR i de ganske usikre Træk, der 

vare opgivne i Be og Bd; denne Formodning stadfæstedes 

dog ikke; den forste af disse Runer saaes tydelig at være *#; 

siden skimtedes ogsaa de evrige Træk med nogenlunde Sik- 

kerhed (Be) saaledes som de ere afbildede p. 5, og af disse 12 til 

15 i en bunden Runecharacter; af 16 skimtedes kun Hoved- 

staven yderst svagt fremtrædende; man kan læse Ordet enten 

som ovenanfort eller ligesaavel K#NbIFR eller og YHNbFR, 

den contracte Form, som er nærmest efter de indhugne Træk, 

hvilke Former af dette Ord alle tre forekomme. naupuer eller 

NAUPIGR, Contr. NAUPGR, Adj. (af naub, Nod) betyder uvil- 

lig, nedig, tvungen af Nodvendighed (naudig ok üviljandi, 

Fornm. Sügur IL 187, cfr. V 325); dernæst ogsaa det samme 

som ,naupüngamadr,” ,,ânaudugr,” bragt i Trældom. 

l; denne Rune (17) skjelnes, Ba, Be; Præpos. f. 

FIHRI; den forste Rune her (18) Ÿ sees tydelig, A, 

Ba-Be; de ovrige Runer har et Kugleskud trufet foroven, 

saa at den stürste Deel af dem er gaaet tabt; dog skjelnes 

forneden Resterne af 5 Streger, den fjerde mere skraa end 

de andre; jeg fandt snart at her maatte læses saaledes og 

anseer denne Læsemaade sikker. rrarr, Adj. compar., fjarr, 
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fjarri eller firri, firstr, fjern; fjarri bruges ogsaa som 

Adv., procul, .paa en Runesteen i Gripsholm (L 927). 

MNY ; Runerne 24-27 staae tydelig i Ba, og endog i 

G, den forste (23) tillige i A saavelsom i Bb-Be; de ere alle 

sikre, og jeg havde strax fra Begyndelsen ingen Tvivl om dette 

Ords Betydning. capum, dat. pl. af land, som ovenanfert 

for Lanpum; Ordet findes sædvanlig med d, stundum dog ogsaa 

med b; saaledes paa en Steen i Runby i Upland (B 165): 

MBK for landbo; paa den ovennævnte i Smula Kirke (B 

974) forkortes det samme Ord end mere: Kb| for lanpi 

eller landi, dat. sing. Saavel det foregaaende Ord som 

dette skrevet paa samme Maade men i sing.: ,i fjari lapi” 

forekommer paa en Steen i Upland (B 269). 

#FIN eller AFIN; Runerne 29, 30 og 31 sees paa Bb 

og Bc og allerede tydelig paa G. Af dette Parti, omfattende 

Runerne 27 til 36, har Grev de Laborde leveret en meget 

bheldig xylographeret Afbildning ,,Estampage: d’un fragment de 

l’une des inscriptions du Lion de Pirée” i sit ovenfor cite- 

rede Værk Athènes tome Ip.250. Alle disse Runer, hvoraf 

28 og 29 samt 32-34 ere sammenbundne, ligesom ogsaa tre 

Skilletegn, sees tydelig paa denne Afbildning. Ogsaa paa Pe 

og ®f skimtes alle disse Runer, og denne Tværstreg skjôn- 

nes at være temmelig lille, for en Prik at regne, saa at Be- 

tydningen rimelig er + ikke 4. I ethvert Tilfælde, om man 

her læser Earc eller Acrr, har man det gængse Navn Egill, 

i dativ Agli, (cfr. Ant. R. et Or. II 254-60, Fornm. S. V 321- 

29), der ogsaa forekommer i andre Runeindskrifter, saasom 

paa en Steen i Eds Sogn i Smäland (B 931): #IN og paa 
en i Rockelstad, i Upland (B 93): IFIN 

NAR; man kunde vistnok stirre længe paa disse Runer, 
inden man kunde blive enig med sig selv om, hvad der stod; 

jeg antog forst at der maaskee stod AN, men N træder saa 

tydelig frem at det ikke kan miskjendes. Denne bundne 

Runecharacter kunde efter Trækkene meget vel oploses i N4h, 
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men Betragtningen af de heldige Billeder De og Df, efter hyilke 

jeg har gjengivet den pag. 5 i Sammenhold med Be og senere 

ogsaa med den af Grev de Laborde meddelte Tegning leder 

mig til at antage for temmelig sikkert, at her maa læses NAR. 

I'islandske Oldskrifter med Former og Orthographie fra 

Begyndelsen af det 1?2te Aarhundrede, saasom i Are frodes 

islendingabôk (islend. Sügur I 362-383) finder man vistnok 

Formerne Es og vas endnu vedligeholdte; men i visse Egne 

af Scandinavien havde man upaatvivlelig da allerede forlængst 

begyndt at ombytte dem med de nyere Er og var. Der har 

været en Tid, sikkert ogsaa omfattende det Aarhundrede, hvortil 

nærværende Indskrift horer, en Overgangsperiode, hyori disse 

tvende Former brugtes i Fleng; man finder saaledes paa en- 

kelte Runestene (B 305, 343) Formerne vas, is vas, me- 

dens man paa andre, som man maa anfage for samtidige 

(B 688, 745, 746, 751, 823), træffer var og sar, d. e. 

sä er. I det ovenfor p. 34 fremstillede Runebaand see vi 

begge Former til en Afvexling anvendte i en og samme Ind- 

skrift. Paa en Runesteen (M 352), som jeg antager at være 

fra Knud den Stores Tid, i ethvert Tilfælde fra det 1fte 

Aarhundrede, staaer var, og den ovenfor p. 40-41 frem- 

stillede fra Aarhuus, der vistnok er fra selvysamme Tid, som 

nærværende Indskrift, bar ir. 

|; ogsaa denne Rune (35) afgiver et Exempel paa, hvor 

let man kan tage feil af disse svage Træk; G har 4, Be #; 

Ba, Bb og Bd Ÿ; af Be og ligeledes af den Afbildning, Grev 

de Laborde leverer, bemærker man imidlertid at Tværstregen 

ikke horer til Staven, og af Pe og ®f seer jeg tydelig at det 

er to Skillepuncter, hvis urigtige Opfatning har givet Anled- 

ning til begge Tværstregerne. 

V#RN; paa den anden Rune (37), som À afbilder lige- 

som her, have saavel G som A, Ba-Bd, foruden Tværstregen 

paa Midten en anden foroven 1, som jeg maatte antage for 

en tilfældig Ridse; Be anbringer den ogsaa som saadan oven- 
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for Baandets overste Linie og af ®e og @f seer jeg ligeledes 

tydelig, at den ïikke horer til Runen. raru, dat. af far, 

senere med Omlyd für, gen. farar, pl farar eller farir; 

istedenfor den senere sædvanlige dativ finder man i Old- 

skrifterne stundum (jfr. Fornm. Sügur VII 40) den ældre 

Form med den af Endelsen foranledigede Omlyd: füru. für 

betyder saavel Reise (fürunautr, Reisefælle) som Krigstog 

(fararbroddr, Avantgarde). Ordet forekommer oftere paa 

Runestene, saasom paa tvende i Vestmanland (B 1086): X+*: 

(NHRD): TRPR:I:FHRN, han dede paa en Reise; ligeledes paa 

en i Eskilstuna Kirke i Südermanland (B 751); X+#:NtA: 

LF+RN:YID:IFN#RI, han var paa Toget med Igor. 

Dersom denne Deel af nærværende Indskrift havde ud- 

gjort dens Slutning, maatte man have fortolket den saaledes: 

«Egil var paa en Reise eller paa et Tog”, som kunde have 

givet en antagelig Mening. Imidlertid maa man agle paa, at 

Slutningsrunen her, N, har to Tværmærker foroven; G har 

ikke fatlet at det er een sammenhængende Rune men dog 

givet Tværstregerne. Disse Mærker have upaatvivlelig, lige- 

som de andre forhen omtalte, til Hensigt at vække Læserens 

Opmærksomhed, nemlig paa delte Sted at antyde ham, at Ind- 

skriften ikke her er sluttet og at han bür see sig vel omkring, 

for at opdage, hvor dens Slutning er anbragt. 

PYRT x R Fe 
6 7891 0 111213 1415 16 171819 20 21 2223 24 25 26 

Runeristeren lod Baandet med den deri anbragte Ind- 

skrift slutte midt paa Siden, fordi det med en nogenlunde 

smagfuld Anordning ikke vel kunde fortsættes længere ned. 
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Ved et Slutningstegn og en nedenfor Baandet trukken Slreg 

er Afbrydelsen her antydet, og ved de tvende Mærker er det 

tilkjendegivet, at Fortsættelsen med Indskriftens, Slutning maa 

soges paa et andet Sted. Heldigvis fandt min nævnte Med- 

arbeider i Venedig, F. de Bertouch, dette Parti, som ingen 

tidligere havde bemærket. 

YIb; til dette Ord mep, som tjener til at udfylde Me- 

ningen, var der ingensteds at opdage Spor, og jeg har derfor 

tilfôiet det alene ved Conjectur, med selvsamme Form som 

paa den ovennævnte Steen i Eskilstuna Kirke (B 751) og 

paa mange andre, saasom: B 305, 334, 343, 746; M 335, 

343; en enkelt Gang finder man Ÿ+b (B 818) eller Ÿ4b 

(L 551), som mulig dog er Ristefeil eller urigtig copieret, og paa 

nogle Stene (M 338, 347, 348): ŸIA eller ŸIR, svarende 

til islandsk mebr, hvilken Form maa antages ligesaa rime- 

lig som den valgte. 

RAFRHRI; de sex forste Runer (4-9) af dette Navn ere 

tydelige; 8, +, ved en Tværstreg anbragt paa Hovedstaven af 

det folgende R; 10 skimtes kun yderst svagt. Dette gængse 

Navn Racnar, her i dat. RaGnarr, forekommer paa en Rune- 

steen (B 243) aldeles som her, og paa en anden (B 144): 

RHPHFR. 
AIN; den forste af disse Runer (11) er ifolge Be tyde- 

lig som 1, var endog paa Bec skimtet som T; af de nær- 

.mest folgende svage og usikre Træk maa man supplere de 

tvende andre. Ordet forekommer med samme Anvendelse 

paa flere Runestene, saaledes ,f6r til Girkja”, ,fara til Eng- 

lands” (B 144; M 337, 347). 

RD ovenfor har jeg yttret at her maaskee kunde 

staae RNŸ#YIN, men Trækkene ere allfor svage til at jeg 

kan have nogen videre Tiléro til denne Gisning; de to Runer 

RNA synes vel at skimtes, men det er usikkert om der ikke 

maaskee kunde være en Rune foran dem, og man kan ikke 

nüiagtig vide, hvor mange der have fulgt efter, da der efter de 

skimtede uvisse Træk folger en Plads, som er tabula rasa. 



INDSKRIFTEN PAA LOVENS VENSTRE SIDE. 129 

Umiddelbar foran det synlige Sluiningsord antager jeg at der 

bar staaet NF, hvis dette nemlig er styret af den foregaaende 

Præposition riz, eller ogsaa der kan have staaet FN: TIR, 

som vel netop vilde udfylde Pladsen. 

#RY4#YIN; af den forste af disse Runer er Hovedstayen 

tydelig, Tværstregen derimod kan ikke skimtes; de tre fol- 

gende, 28, 29 og 30, ere tydelige som paa Afbildningen 

p. 5; Enden for oven paa Hovedstaven af Runen 29 sees 

ei, men denne kan jo neppe, efter dens Udseende, være 

nogen anden end Ÿ; 31 seer ud næsten som *X men an- 

lages at være +; 32 er rimeligviis |, uagtet nogen svag 

Ridse skimtes paa Midten; Slutningsrunen er et sikkert N, 

Betragtende de paa Afbildningen efter Bd og Be fremstillede, 

her nüiere beskrevne Træk tænker jeg al man vel kan med 

nogen Rimelighed læse dette Ord Armeniu og antage det at 

være Genitiv, styret af den foregaaende Præposition riz. 

De nordiske Oldskrifters Forfattere og Afskrivere lode 

vistnok sædvanlig saadanne af Latinen optagne Navne paa 

Stæder, Lande og Verdensdele uforandrede, lode dem endog 

meget ofte beholde deres Casusendelser, Accusativets iberegnet, : 

med hvilken man endog stundum finder Navnet overfort som 

Nævneform i det oldnordiske Skrifl; saasom: or eydimürkum 

Arabie” (is. Annaluddrag i Ant. R. et Or. II 373); ,,Syria 

liggr nordanverd vidr Armeniam ok Cappadociam” (geogr. 

Afsnil i Stjérn); «bær Pjédir er Græciam bygôu”? (saga Ârna 

biskups Porläkssonar, Ant. R. et O. II 363); ,bviat Solldan 

af Babilon hafôi herjat Kiprum ok Armeniam”? (hos Abbed 

Nikolas dog til Kiprar”); endog ,komu til Castiliam”; Bjürn 

bôndi Einarsson fôr vestr { Compostellam til Sanctum Jaco- 

bum” (Uddrag af isl. Annal. I. c. p. 383-87 cfr. 407); ,,Da- 

nubium heitir 4°; bar ({ Girclandi) eru Pær hôfudborgar: 

Adenas, Corinthos, Pebas, Thesalonica, Dyrakr” (geogr. Op- 

tegnelser af Hauk Erlendson og i Skalholtsbogen, Ant. R. et 

Or. II 438-39, 44). Denne af de Boglærde indforte Efter- 

9 
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folgen af de latinske Navne og Former træffer man, som 

skjônnes af de ovenanforte Exempler, endog saa almindelig i 

Oldskrifterne, at jeg finder mig i det særegne Tilfælde at 

maatte fore Bevis for, at det desuagtet dog kan antages rime- 

ligt, at Risteren af nærværende Indskrift kan i det fremmede 

Land have valgt sil eget Modersmaals grammatisk rigtige 

Form og ikke benyttet den af hans boglærde Landsmænd i 

Hjemmet senere sædvanlig fulgte af det fremmede Sprog op- 

tagne, som i hin Tid upaatvivlelig har, ligesaa meget som 

nu, stodt Nordboens Ore. Runeristeren var en Kriger og 

vistnok en dannet Maud, om han end ikke har hert til den 

boglærde Classe af Samfundet, og han har naturligviis ikke 

her haft nogen fremmed Grundtext for sig, som kan have 

foranlediget ham til at optage et fremmedt Sprogs Faldendel- 

ser, men han büiede nærværende Navn, som han var vant til 

at bôie lignende hjemme, saasom Effia, Effiu (Fridpjôfs saga 

ens frækna c. 6-7, min Udgave i Fornaldar Sügur Nordr- 

landa II 80-81). 

Hvad der er det grammatisk rigtige og folges i det nyere 

Sprog (jfr. Rask, Anv. till Isl. p. 73) er dog i ovrigt heller 

ikke uden Exempler i Oldskrifterne, endskjünt det næsten 

kunde synes, i det mindste paa enkelte Steder, at den lærde 

Skribent har af Uvarsomhed, uden at tænke derpaa, fulgt sit 

‘ Modersmaals og ikke det fremmede Sprogs Regel. Saaledes 

finder man i Abbed Nikolas’s Optegnelser: ,fr4 Lüko” og 

à Lüku” (dat.); ligeledes til Kapd” tre Gange, rimeligviis 
en Forkortelse for Kapüu og, som sædvanlig, Marias Navn 

med den oldnordiske Genitivendelse: ,,Mariu kirkja”; frem- 

deles ,,Anpekiofjürôr”? (Ant. R. et Or.Il 404-5, 410); end- 

skjünt en geographisk Optegnelse .i den ene af Hauk Erlend- 

sons Boger (ib. p. 438) har Troea-menn, finder man dog i 

den til Folkelæsning bearbeidede Tréjumanna Saga, der be- 

vares i Samme Codex, bestandig til Trôju, { Tréju, Trôju- 

borg, Tréjumenn” (Ann. f. nord. Oldk. 1848-1849); ogsaa 
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i Stjérn finder man ligeledes ,Troea” og ,Trocomenn”. I 

den ovennævnte Skalholts Bog (Ant. R. et Or. II 443) er 

ogsaa den rigtige Faldendelse engang undsluppen Forfatteren, 

hvor det hedder fi austrhälfu meiri Asfu” (gen.). Faderen til 

den Thorgaut, Svein Estridsons Hirdmand, som Kong Harald 

Sigurdson kaldte fügrumskinni, UIf Jarl i Danmark, benævntes 

«Galizu-Ülfr”, fordi han ,vann Galizuland” (Fornm. Sügur 

XI 302) og det samme ,Galizuland” eller ,,Galizsioland” 

anlob Haralds Sünnesün Sigurd paa sit Tog til Jerusalem 

(l c. VIT 78). Disse Exempler vise at, naar et saadant Navn 

var gaaet over i Folkets Sprog, modtog det sine Faldendelser 

efter dets Regler. 

Man træffer vel stundum Navnet ArMENiA omformet til 

et nordisk Navn ,Ærmland” og ’Aopena à ueyalm  (Strabo 

XI p. 359) benævnet ,Ermland hit mikla” (Abbed Nikolas’s 

| Opt. 1. c. p. 400); dog er sikkert denne Benævnelse opkom- 

men i en noget sildigere Tid og optagen efter det samme 

Navn paa et Landskab ved Osterseen. Ogsaa forekommer 

hyppigst Navnet Armenia uforandret; det findes saaledes paa 

sin Plads paa den mærkelige islandske Mappemonde fra det 

12te Aarhundrede, som jeg har udgivet i Ant. R. et Or. II 

tab. IV (cfr. pag. 392-94). I Stjérn nævnes ogsaa ,, Armenia 

bin efri ok hin nedri”? (superior et inferior). 1 de islandske 

Annaler samt i Hauksbog og Skalholtsbogen forekommer det 

samme Navn oftere (I. c. p. 383-84, 438, 443) og i Vid- 

bætir til Landnämab6k (fslendinga Sügur 1 332) nævnes 

blandt de Biskopper og Mænd, der udgave sig for at være 

Biskopper, som havde været paa Island: ,üj af Armenfa: 

Petrus, Stephanus ok Abraham.” (islendingabôk, D Ap 19: 

iij ermscir.) 

9 * 
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Der ere paa denne Side enkelle Runer meget tydelige 

og endog stærkt fremtrædende, men det er ogsaa kun ganske 

enkelte af det hele Antal, saa at denne Side saae lidet ind- 

bydende ud og efter lang Beskuelse ikke afgav noget synder- 

ligt Haab. Efter À anede Wilhelm Grimm Ordet paim, og 

efter G, som har tydelig afbildet disse fire Runer, læste Finn 

Magnusen det samme Ord. Kopisch maa have betragtet selve 

Indskrifien paa L'ven, eftersom han ogsaa har gjengivet det 

foregaaende Ord brsar, til hvis Læsning ikke G, og end 

mindre À, frembyder tilstrækkelig Anledning. Kopisch’s Teg- 

ning eller Copie af selve Runerne kjender jeg ikke og veed 

ei, om den nogensinde er udgiven. Copien efter Gibsafsteb- 

ningen (A) fremstiller begge disse Ord tydelige og ligeledes 

de to foregaaende Runer AR, og jeg fik derved snart en For- 

modning om, hvorledes jeg maalte læse og tolke disse tre Ord; 

men i meget lang Tid kom jeg heller ikke stort videre. Gs 

Fremstilling af Baandet giver en Slags Veiledning til at ‘be- 

mærke, hvor Indskriften begynder, men hverken À eller A 

frembyder en saadan, hvorimod det end tydeligere sees af Ba- 

Bd, B£ Paa Da-De skjelner man endnu sikrere de Begyn- 

delsen antydende Zirater, ligesom ogsaa Slangesnoningen efter 

dem kunde noget berigtiges. Ved Betragtningen af disse var 

jeg omsider saa heldig at fatte Beskaffenheden af det under 

Runerne AR anbragte tilsyneladende Cirkelslag, der paa À 

danner en Halvcirkel, paa À samt Ba-Bd, Bf noget mere end 

en saadan og paa G endog en heel Cirkel; at det nemlig 

ikke er noget Cirkelslag men en fra Baandets nederste Rand 

indbüiet Zirat af samme Udseende omtrent som en Indbüining 

i den ovenfor p. 34 fremstillede Slangesnoning paa Rune- 
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stenen i Eds Sogn og en lignende paa den store Berga Run- 

häll i Orkestad Sogn i Upland (B 1). Den ganske fortrin- 

lige Photographie Pc gjorde mig en endnu langt væsentligere 

Nytte. idet den veiledede mig til at skimte og skjelne flere 

Runetræk, som ingen af de andre Afbildninger havde frem- 

stillet; det er saaledes fornemmelig ved Hijelp af den at jeg 

bley i Stand {il saavel at fatte Meningen af Indskrifien som 

at udfinde flere af Navnene paa denne Side. 

Ve 
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AYDNAR; Runen 4, N, sces allerede paa À ganske tyde- 

lig og paa G, A, Ba-Bd, Bf tillige den forste Rune som 4 

eller #; paa A-Bf er efter dette et dog tildeels usikkert * 

afbildet. Paa ®b og Pc scer jeg med en temmelig Grad af 

Sikkerhed alle til dette Ord horende Runetræk saaledes som 

de ere gjengivne paa Afbildningen pag. 4 4 og h ere sam- 

menbundne; Tværstregerne foroven paa Ÿ noget svagt frem- 

trædende, 4 temmelig sikker og Slutningsrunen R kan skim- 

tes; vi have saaledes her igjen Navnet Asmunpr. 

XIN; saavel G som A og Ba-Bd, Bf have Runen 9, N, 

aldeles tydelig; den sees ogsaa paa ®c. Runen 7 havde vel 

Ba givet som R med den nedre Tværstreg forlænget over 

Hovedstaven opad til venstre, men alle de folgende, Bb-Bd, 

Bf have her X som tydelig, Saa at jeg maa antage denne 

Rune, der ogsaa skimtes paa Pc, for sikker. Paa Pladsen 

nærmest efter denne Rune have G, A, Bb-Bd, Bf et *, men 

saavidt jeg skjünner, ere disse Træk tilfældige Ridser, hvor- 

imod | synes at skimtes. nu, imp., is. hj6, af büggva 

(hbügg, hj6, hjuggu, hüggvit), forekommer paa flere 
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Runestene; saaledes paa en i Ülstad, Gryta Sogn i Upland 

(B 376, jfr. B 373, 405): AVŸNRTR:XIN; dog finder man 

ogsaa Formen hjug (B 67, 149, 241 og fl) .eller jug (B 

315, 342, 398, 411, 758 og fl), pl. hjagu (L 894), hjeku 

(B 351), jugu (B 145, 408) eller jogu (B 462); stun- 

dum ogsaa hjau (M 320); hig (B 1081); hjog (B 437), 

hjag (B 439, 937), jag (L 370), juh (L 1026) og andre 

endnu mere særegne Skrivemaader, som ukyndige Ristere 

have valgt; ofte finder man ogsaa Infinitivet hagva (B 163, 

375, 430, 888 og fl.) eller haugva (B 221, L 1091) eller 

hugva (L 734, 1447-48). Paa den fortrinlige Afbildning 

Pc kan jeg ikke skimte noget Mærke til en Rune efter N i 

samme Baand som denne, ihvorvel Træk af en saadan ere, 

dog tildeels som noget tvivisomme, anmærkede paa G, 

A, Ba-d, Bf; skulde der være en Rune paa dette Stcd, er 

det vistnok , og der maatte da læses XINŸ , hvilken Form. 

som ovenanfert, ogsaa forekommer i andre Runeindskrifter, 

Ved at bemærke at Ba har givet Runen 7 som R ledes man 

til at undersoge, om der dog ikke skulde kunne staae RIHTI, 

ristede, og jeg har ikke undladt en saadan Efterforskning, 

men da Runen N (9) maa antages sikker, vil dette Ord, der 

ellers kunde give en lige saa god Mening, ikke kunne ud- 

bringes af de synlige Træk, og jeg antager det derfor temmelig 

sikkert, at der enten staaer XIN eller XINF. 
RNYAR; Indskriften fortsættes dernæst i den egenilige 

Slangesnoning. Da Runerne 13 og 14 ere aldeles tydelige 

saavel paa À som paa Ba-Bd, Bf, Pc, havde jeg strax gisnet 

dette Ord, men forst meget seent opdagede jeg paa Pc de 

vistnok meget svage, dog, saavidt jeg skjünner, umiskjendelige 

Træk af dette Ords tre forste Runer, $ anbragt paa den an- 

den Stay af N temmelig lavt nede ligesom det oftere er Til- 

fældet i denne Indskrift. rénar, acc. pl. af rün, f., den sæd- 

vanlige ældre Form, der senere ombyttedes med rünir. Den 

samme Form rünar forekommer meget ofle paa Runestene 
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her i Norden, saaledes i den ovenfor p. 34 fremstillede Slange- 

snoning paa en Steen i Eds Sogn, og ligeledes i en anden 

Slangesnoning paa samme Sleen, fremdeles M 329, B 148, 

282, 285, 410, 433, 435, 548, 555, 578 og mange flere; 

paa enkelte (saasom B 462, L 329, 1003) findes den senere 

Form rünir, paa andre (saasom B 308, 366, 556, 576) 

rünor. 

DIR: Runerne 15, 16 og 18 havde allerede À lige- 

som ogsaa G, og, som ovenfor bemærket, havde Kopisch 
) 

skjelnet hele dette Ord, hvis Runer alle angives som tydelige 

paa A, Ba-Bd, Bf og ligeledes sees som sikre paa Da til Pc. 

Runen 16 sees her ikke at være puncteret, der er det sæd- 

vanlige paa ældre Runestene. Runeristeren, som ellers an- 

vender den sædvanligste ældre Form af Runen S6l 4 eller N, 

har paa dette Sted, og ligeledes 1 det andet paafolgende Ord, 

valgt den anden Form, hvilken ogsaa stundum forekommer 

paa Runestene, der maa antages at være fra samme Aarhun- 

drede som nærværende Indskrift, saaledes paa Evie-Stenen 

(M 352). Stundum findes begge disse Former h og + an- 

vendte i samme Indskrift, f. Ex. paa Gjerde- og Grindem- 

Stenene i Sündhordlehn og paa Klippen ved Berrig i Stür- 

dalen. pisar, det er bessar, acc. pl. f Medens man paa 

Runestene stundum finder andre Former for denne casus, som 

basi (B 285), pisi (B 245, L 714, 1448) for hpærsi, 

pisr (B 621), er dog den her anvendie grammatisk rigtige 

Form pisar den ogsaa paa Runestene oftest forekommende. 

Her vil jeg alene anfore et Par Exempler af mange; paa en 

Steen i Sursta, Vallentuna Sogn (B 70) hedder: ,,Fasti Ièt 

haggva rünar pisar”; paa en anden i Blacksta, Jomkils Sogn 

ligeledes i Upland (B 437) staaer der udenfor den Slange- 

snoning, hvori Hovedindskriften er anbragt, ved Kanten paa 

Stenen med Vende-Runer fra hôire til venstre: «Pôrpr bjak 

rünar bisar vel.” 
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VI. 
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DIR; som ovenfor bemærket, havde Wilhelm Grimm, 

ved at betragte À, der dog kun har bIIR, anet dette Ord og 

Finn Magnusen læst det paa G, hvor det staaer tydeligt, lige- 

som aldeles sikkert paa alle de senere Afbildninger. Paix, 

isl beir; det samme Ord forekommer tvende Gange paa 

vensire Side (1 9-11 og II 1-3) ristet begge Steder IR. 

Jeg har ovenfor forklaret og paaviist, at det i Runeindskrifter 

forekommer med begge disse Skrivemaader og tillige dette 

Pronomens Betydning og særegne Anvendelse. Jeg vil her 

henvise til en i flere Henseender mærkelig Runeïndskrift, som 

viser dets analoge Forekomst her i Norden, paa en Steen i 

Ingreta Eng, Hällnäs Sogn i Upland (B 576), hvor man efter 

at have restitueret det sidste Navn, læser: ,Faspbegn reist rünar 

Pessar, beir Hallr,” Fasthegn ristede disse Runer, han i For- 

ening med Hall. 

HF.......RMPR; de tre Runer 5, 6 og 7 ere ganske 

tydelige paa Bb-Bd, Bf, ligeledes paa Pc; paa Pb, der er 

tagen under en heel forskjellig og for en Deel mindre heldig 

Belysning skimtes den forste af disse Runer og seer der ud 

som 4, de folgende derimod kunne ikke sees. 1 Runerne 5 

til 19 have vi her upaatvivlelig for os to Personsnavne med, 

efter den almindelig ogsaa i nærværende Indskrift anvendte 

Brug, et ANŸ imellem. Af det ene af disse to Navne have 

vi de tre forste Runer tydelige og af det andet de fem sidste 

ligeledes :nogenlunde sikre. Runen 18, Ÿ, er saa tydelig at 
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endogsaa À og G have den, ligeledes À og de forelobige Skiz- 

zer Ba og Bb; 16 og 17, M, ere ogsaa antegnede som 

tydelige paa Bc-Bf; Slutningsrunen KR er vistnok meget svag, 

men om den kan der jo ikke være nogen Twvivl. Saavel 

som Ÿ sees ogsaa tydelig paa ®b og Pc; da derimod det 

mellemværende | paa disse kun skimtes meget svagt, ansaae 

jeg det magtpaaliggende at undersoge, om ikke den foregaaende 

Rune, der paa Bf var angiven som et sikkert R, dog muli- 

gen skulde være et N, og at man da her maatte soge ,,ülfr” 

eller et dermed sluttende Personsnavn. Paa den ypperlige 

Pe og ligeledes paa PP seer jeg dog tydelig, at dette Bogstav 

er et utvivlsomt R og at altsaa det andet Personsnavn her 

maa sluttes med —RLIFR. 

Mellem de synlige Runer er der i den derværende La- 

cune Plads til i det hôieste syv Runer, og naar man regner 

de tre AN derfra og fordeler de ovrige paa rimelig Maade, 

faaer man to til Slutningen af det forste og to til Begyndel- 

sen af det andet Navn. 

Det forste Navn skulle vi nu nærmere betragte. Navnet 

Askr er meer end kort nok til her -at faae Plads, men 

uagtet Landnämabék (islendinga Sôgur 1 279) anforer en 

Person med dette eddiske Navn, vil man dog ikke tænke paa 

at soge det her. Navnene AÂsgauti, AÂsgautr (HHFNTR) 

og Asgrimr ere for lange; af samme Grund kan det heller 

ikke være AÂsketill; og selv om det havde kunnet være 

dette Navn, vilde man dog ikke lettelig kunne tænke paa her 

at træffe de tvende Hovdinge og Vaabenbrodre Asmund og 

Asketill, som vare blandt de forste Udvandrere fra Norman- 

diet tilltalien, hvis Alder jo heller neppe vilde svare til Tiden, 

Derimod vilde med Hensyn til Pladsen det kortere og meget 

almindelige Navn Âskell bedre passe. 1 Runeskrifter gives 

dette Navn enten IHFIN (B 858); +hFIN (M 341, B 813, 

911); +4FIN (B 276, 404a, 1172) eller RWIN (B 1033). 
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Paa ®c har jeg længe betragtet den efter  nærmest 

felgende Deel af Baandet og kan paa den Plads, som Runen 

8 skulde indtage, skimte som en Prik denne Runes midterste 

Deel; og der kan neppe være Tvivl om at der staaer | eller 

maaskee À. Pladsen, hvor Runen 9 skulde staae, har jeg 

ogsaa nôie betragtet og synes at kunne skimte Træk af Ho- 

vedstaven og af en Krumning foroven, der lede mig til at 

antage at her har staaet R:; disse Træk ere meget svage og 

derfor ikke gjengivne paa Afbildningen; imidlertid holder jeg 

det dog for rimeligt at der er Grund til at læse dette Navn 

LFIR eller +!F{R. 

Escer eller Asérr, i historiske Kilder paa Latin Es- 

gerus eller Ascerus, isl. Âsgeir, angelsaxisk Osgar, 

hos Ossian Oscar (udledt af As, Ase, Gud, og geër, et Spyd). 

Ogsaa dette Navn forekommer hyppig paa Runestene med 

forskjellige Skrivemaader: IKFIR (L 1040), gen. IHF 1h (L 1577); 

#4FIR eller +hFLA (B 611, 354, 1087), gen. +hF 1h (L 1513); 

AUWFIA (L 1395), gen. +hflh (195); RFHIA (B 353); 

HP HIR eller +WF41A (L 289, 737). Slutningsstavelsen gives 

ogsaa med Ÿ i andre Navne, som PNRF1R (B 1096). End- 

skjünt Navnet Âskell ogsaa var meget gængse, var ÂsGem 

dog almindeligere; i Landnämabôk bære 18 Personer dette, 

kun 5 hint. 

Pladsen, hvor de to forste Runer af det andet Navn 

have staaet, har jeg nüûie betragtet paa ®c, men har ikke 

kunnet spore det mindste Træk af disse Runer; her maa man 

altsaa hjelpe sig frem alene ved Conjectur. Mandsnavns-En- 

delsen leifr finder man paa Runestene sædvanlig ristet lige- 

som her -MPFR: Gupblifr, Gunlifr, Ailifr, Ilifr, Fasti- 

lifr, Rulifr, Ulifr; sjeldnere -MFR&: Ilefr, Vilefr, Ru- 

lefr; -MFR eller -MIFR: Purlafr, Ulaifr. Da der 

staaer et sikkert R umiddelbar foran denne Endelse, ere der 

kun faa Navne at vælge iblandt. I den mythiske Tidsalder 

træffer man Herleifr (Sügubrot af fornkonüngum c. 7 og 
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sôgn frà Fornjôti c. 6) og Hjürleifr (Hälfs saga c. 5). Paa 

en Runesteen (L 551), som jeg antager at være fra det 10de 

Aarhundrede, forekommer X4+RMIF, der vel er, ligesom 

Ingilaif (B 610) et Kvindenayn. Mandsnavnet Herleifr har 

jeg ikke truffet i den historiske Tidsalder, endskjünt man efter 

dets Sammensætning kunde vente det oftere anvendt. Ingolfs 

Fostbroder og Svoger Leifr Hrédmarsson fik Navnet Hjür- 

leifr ikke efter hin Konge i Hôrdaland, men af et Sværd, 

(hjôr), som han paa Irland tilkæmpede sig; med ham brag- 

tes Navnet til Island, og dog finder man i Landnämabôk kun 

en foruden ham der bar det. Et andet Navn er Geirleifr, 

som tilherte to af Islands Landnamsmænd, men ogsaa deite 

Navn er yderst sjeldent, uagtet de tvende Ord, hvoraf det er 

sammensat, hyppig forekomme i Navne, og det er enestaaende 

paa en Runesteen i Nerike (L 1025) at træffe F+IAMFA. 

Der kan ingen Rimelighed være for at træffe noget af disse 

Navne i nærværende Indskrift; og jeg tôr derfor, uagtet jeg 

ikke med Vished kan afgjüre, hvilket vi her have for os, an- 

tage det for en til Vished grændsende Sandsynlighed, at her 

har staact DNRMŸR, der var et i de Tider saa gængse Navn, 

at endog 25 Personer i Landnämabôk bære det og i Konge- 

sagaerne ligeledes et betydeligt Antal. Det forekommer ogsaa 

paa enkelte Runestene. bARANFR (L 1279) er en særegen 

Skrivemaade ligesom RNRNFA (B 909); men den mærkvær- 

dige Steen i Sydslesvig, en af de sydligste i Danmark, be- 

gynder med PARPNF : RIhbl, altsaa — da | maa antages an- 

bragt i Ÿ# og Navnets Slutningsrune R gjentagen af det fol- 

gende Ords forste Rune — dette samme Navn purcrrr. eller, 

efter sædvanlig Skrivemaade Porleifr. 

Mellem dette Navn og det folgende er der intet AN, 

som man maaskee vilde vente efter den oftest anvendte Brug. 

Runeristeren har her ladet sig nüie med at anbringe Con- 

junctionen mellem det forste og andet og mellem det tredie 

og fjerde Navn. Ved Opregning af flere Navne udelades 
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stundum Conjunctionen en enkelt Gang ogsaa i andre Rune- 

indskrifter; man finder saaledes (B 407): Gerbar ok Ulfr, 

Ikulbjarn ok Abjarn ok Runi etc. 

PNRPR; som man vil see paa Afbildningen p. 4, er den 
forste Rune her (20) betegnet med et Særeget Mærke paa 

Hovedstaven inde i Bôiningen; Runen er anfürt som sikker 

tillige med dette Mærke paa Ba til Bf; den sees ogsaa tydelig 

paa @b og ®ce. Paa Bf er ligeledes Slutnings-Runen R (24) 

anfort som sikker, men af de to foregaaende ere kun svage 

Træk gjengivne. Til dette Ords Læsning tjente @ce mig til 

ypperlig Veiïledning. Det i Begyndelses-Runen anbragte Mærke 

tjener, ligesom de forhen omtalte lignende, alene til at vække 

Læserens Opmærksomhed og dette her til at gjre opmærk- 

som paa at den folgende Character er en bunden Rune af 

en særegen Beskaffenhed, idet nemlig N er anbragt paa sin 

Plads nede i Baandet og, som jeg ved, nüiere Betragtning be- 

mærkede, saaledes at ogsaa den krumme Stav til hüire naaer 

op til Baandets ovre Kant; dernæst er den R antydende Büi- 

ning anbragt paa samme saaledes at den gaaer op over Baan- 

dets ovre Kant. Man har upaatvivlelig, snarere af Uagtsom- 

hed end folgende den stundum forekommende Udeladelse af 

de flydende Consonanter (see ovenfor p. 14-15), ristet Navnet 

uden dette R (22), og siden har man for Tydeligheds Skyld 

anbragt den R betegnende Büining over den krumme Stav af 

N og ved Mærket i den foregaaende Rune gjort Læseren op- 

mærksom paa denne Særegenhed.  Paa venstre Side (II 32-34) 

er R uden Stay anbragt paa Krumningen af N i selve Baan- 

det; her lod dette sig for Pladsens Skyld ikke gjüre, og Riste- 

ren har da anbragt Bôiningen hüiere oppe over Baandet og 

ladet den krumme Streg af N ogsaa tjene til at fuldstændig- 

gjôre R. 23 (b) er her den mindst tydelige Rune; men da 

Bf har, ibvorvel meget svagt, antydet Büiningen og denne 

ogsaa synes at kunne skimtes paa @c, hvorimod en Hoved- 

stav ikke er Ssynlig, formener jeg at der er Grund til at læse 
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Navnet DNRPR og ikke DARIR. Det meget gængse Navn 

Pérpr forekommer ogsaa paa Runestene, enten med AN lige- 

som her: DNRPR (B 1438); bNRDA (B 1024, 1036), acc. 

bNRb (B 958, 1111) eller med k: DRRDR (B 464); gen. 

DARDHR (B 997); ace. PRRD (B 357). Paa en Steen i Up- 

Sala Domkirke (B 414) omtales en Thord Jorissun fra Uller- 

äkers Herred, som foer til Grækenland. 

ADF ; N og Ÿ ere meget tydelige; F endog viist paa À 

og begge paa G; À secs ogsaa fuldstændig paa A, Ba-Bc; 

da imidlertid Bd og Bfkun have den overste Deel af Hovedstaven 

og mere heller ikke er at see paa Gb og dc, gjengaves intet 

videre paa Afbildningen, uagtet denne Rune maa antages at 

väre ulvivisom. 

INŸ+.; den forste og anden af disse Runer (28 og 29) 

ere tydelige og gjengivne endog paa À og G ligesom paa alle 

de ovrige Copier; de sees ogsaa paa ®b og ®c Paa den 

forste Stav af N kan jeg paa ce skimte en Tværstreg, der 

ikke er anfert paa nogen af de andre Afbildninger; og tæn- 

ker jeg mig at denne Tværstreg kan have samme Hensigt 

som den lignende paa et N anbragte paa venstre Side (II 32-33), 

at den nemlig ligesom der skal betegne et efler N folgende 4. 

Saavel paa À som Ba-Bd, Bf er strax efler N anmærket en 

synlig Stav, til hvilken jeg dog ved at betragte @e ikke har 

nogen synderlig Tiltro, efterdi den sces at være forlænget 

langt ud over Baandets overste Kant videre over den nederste 

Deel af de i Tværbaandet anbragte Runer, hvorfor jeg snarere 

maa antage den for en tilfældig Ridse eller maaskee horende 

til Baandets Kantindfatning. Den Plads, hvor den næste Rune 

maa have været anbragt, er saa beskadiget at dens Træk 

neppe ville kunne skjelnes; og man kan da alene ved Gis- 

ning tilfôie den. Da der kun er Plads til een Rune, fore- 

kommer det mig at man kun har Valget mellem de to Navne 

INAY og INAR, saa at man altsaa her maa tilfôie enten * 

eller KR. 



142 INDSKRIFTEN PAA LOVENS HÔIRE SIDE. 

Navnet Juan eller Jun, isl. J6n, var et her i Norden 

meget almindeligt Navn og forekommer paa mange Runestene, 

ristet enten INK (B 522) eller dk (B 115, 526, 548); 

stundum ogsaa |ÆX#$ (B 1) og paa Gulland (Gottland) oftere 

INt+ (L 1699, 1728, 1753, 1809 og C. Säves Medd. i 

Aon. f, nord. Oldk. 1852 p. 217). I Islandsk skrives Navnet 

ogsaa ofte Jéan som i Are frodes islendingabôk og i den 

gamle Præstefortegnelse af 1143 (is. Sügur 1 19, 384 og 

facsimile üj). Der maa imidlertid ved dette Navn Jôn be- 

mærkes, at det deriveres af det hebraiske i Græsken over- 

forte Zovvme (ikke af det græske Personsnavn ’Zœv, hvoraf 

’Ioyiæ dannedes). Dette Navn indkom saaledes forst med 

Christendommen her i Norden, og denne Tro var i den Tid, 

hvorom Talen her er, endnu temmelig ny. Man finder vel i 

Hellig Olafs Saga en Mand af dette Navn Jôn omtalt lidt 

für, nemlig i Knud den Stores Tid, i Vindland herende til 

det Slags Handelsmænd (Varemæglere og Vexelerere), som 

der kaldtes brakkarnir eller brokunarmenn (polsk brakarz 

af brak, russ. 5paxB, Vareudvalg); men denne Mand var der 

bosiddende og neppe nogen Nordbo (Fornm. S. IV 183). 

En af de forste her i Norden, som bar Navnet Jôn, har 

Arne Arnasons Sün været, Fader til den bekjendte Vidkunn 

i Bjarkey. Hvad Aar omtrent denne Jon er fodt, kan van- 

skelig siges. En Stifsün af Arnes Broder Kalf var i 1028 

gift og forte et stort Huus, skjünt kun i en Alder af 18 Aar, 

og det kunde vel tænkes at Arnes Sün da var fodt. Hvis et 

bevaret Sagn at Arne faldt i Slaget ved Stiklastad var rigtigt, 

havde man et Tidspunct at holde sig til, men dette Sagn mod- 

siges af sikrere Sagaberetning, i folge hvilken han helbrede- 

des af de svære Saar, han fik i Slaget og boede siden paa 

sin Gaard (Fornm. S. V 103,205). Da Arne var den yngste 

af Brodrene, maa hans Süns Fedsel rimeligere henfores til en 

noget senere Tid. Man fandt da Navnet snart anvendt nayvn- 

ligen i hôit staaende Familier.  Ulf Stallers Sün med hans Kone 
‘ 



INDSKRIFTEN PAA LOVENS HÔIRE SIDE, 143 

Jorun, Kong Haralds Svigerinde, var Jôn sterki à Räsvelli, 

Erkebiskop Eysteins Farfader. Saavidt jeg skjünner er dette 

Navn forst kommet i Brug henimod Aarhundredets Midte efter 

Harald Sigurdsons og hans Ledsageres Hjemkomst, og det 

kan neppe være troligt at det er tillagt nogen, som maatte 

være fodt henved 30 Aar tidligere. Jeg tager derfor ikke 

i Betænkning her at foretrække Læsemaaden 

Îvar: tvende mærkelige Mænd af dette Navn levede i den 

Tid, den ene Sôn af den mægtige og rige Sigtrygg i Nerike, hos 

hvem Hellig Olaf opholdt sig længe om Vaaren, da han i 

1029 reiste til Gardarike, selv siden ogsaa en anseet Mand, 

og den anden, Faderen til den ovennævnte Hakon Jarl, en 

anscet Lendermand i Upland i Norge af Hlade-Jarlernes Slægt, 

Ïvar hviti (Fornm.S. V 25; VI 267-68, 286-88). Man har 

ingen Efterretning om at nogen af dem har været i Græken- 

land. Navnet forekommer ogsaa paa Runestene i Sverige: 

INTR (B 198, 851, 1047). 

+#T; der er netop Plads til to Runer foran det næste 

Ord, og der kan kun skimies det nederste af den andens 

Stav (Bf, c). Jeg tilfoier disse to Runer ved Going, an- 

tagende at Pladsen har været optagen af den her best pas- 

sende Præposition ar, efter. 

Bd$; disse tre Runer gjengives saaledes som sikre efter 

A, Ba-Bd, Bf; de sees ligeledes paa @c. Tværstregen paa 

$ er, som oftere i denne Indskrifl, temmelig langt nede. 

86x, Bün, Begjering; isl. bôn eller bœn, pl bônir eller 

bœnir: ,Gestr fellir bœn at Væringjum”, Gest beder Væ- 

ringerne indstændig (Viga Styrs Saga c. 11, Ant. R. et Or. 

Il 267, cfr. 1 123; deraf Verbet bœna, Fornm. S. X 387). 

I Runeindskrifier paa Gulland finder man BN+, pl BNHIR. 

Udtrykket svarer til hvad der paa en Steen i Upland (B 1136) 

Siges: ,Hakun baP rista.”? 

X#R4#TH; den forste Rune her (37) ligner i Udseende 

den paa venstre Side med II 15 ovenfor p. 118 betegnede; 
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og antager jeg at den maa være X, som Runeristeren har 

givet en fra den sædvanlige lidt afvigende Form af nogen 

Lighed med h, dog ikke saa bred og Vinklerne ikke saa 

spidse; ogsaa her synes at skimtes end en Tværstreg; maaskee 

have Tværstregerne været hugne ferst og har man ikke ladet 

Hovedstaven træffe sammen 1 Midten, for ikke at foranledige 

Afspaltning af Marmoret. Pladsen nærmest efter denne Rune 

er noget beskadiget, men den folgende Rune (39) skimtes 

paa ®c som KR, paa hvis Hovedstav en Tværsireg fra venstre 

sees at være anbragt, der saaledes danner Runen 38 4, De 

folgende tre Runer ere paa Afbildningen p. 4 aftegnede efter 

ce, da À ikke gjengiver dette Parti og Ba-Bd, Bf kun have 

enkelte af Trækkene. Runerne 1 og h ere sammenbundne; 

4 sces mærkeligt nok tiligemed Slutningsstregen af 4 paa den 

ældre Afbildning G, som derefter har, ligesom ogsaa Bc, Bd 

og Bf efterfolgende Tegn: X |. Saa vidt man kan see, kan 

der paa dette Sted ikke antages at have været anbragte flere 

end tre eller fire Runer, af hvis Træk dog kun enkelte kunne 

skimtes paa @c. Haraps slaaer, som cvenfor bemærket, for 

Haras, gen. af Haraldr, og da dette Navn paa venstre 

Side har det tydelige epitheton häi eller häfi, antager jeg at 

det samme cognomen bhar været tilfüiet her og at der har 

staaet X44 eller X+F4. 

X4#V +; efter at jeg havde nedskrevet denne Bemærkning, 

tog jeg igjen ce for mig og betraglede den under forskjellig 

Belysning og saae da til min Overraskelse at Runerne 44 og 

45, #Ÿ kunne skimies, vistnok meget svage Træk, men dog 

saa bestemte at jeg ikke har taget i Betænkning at antyde 

dem paa Afbildningen. Photographien er tagen fra et saa- 

dant Punct, at Slutningsrunen ikke har kunnet vise sig der- 

paa, men om den kan der jo ingen Tvivl være. 
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Hver Gang jeg seer paa de to ferste Ord af dette Ind- 

* Skriftens Slutnings-Afsnit, kan jeg ikke andet end forundre 

mig over, at jeg har kunnet betragte disse Characterer nu 

atter af og til i halvandet Aar eller længere og altid tænkt, 

at, om det end maaskee vilde lykkes mig at dechifrere en- 

kelte Dele af den evrige Indskrift, vilde dog de paa dette be- 

synderlige Sted anbragte Runer stedse forblive mig en uop- 

loselig Gaade — og at jeg dog nu har læst dem, saavidt jeg 

skjünner, med fuldkommen Sikkerhed, saa at der om deres 

Læsning ikke kan være nogen Tvivl, og at nu enhver kan 

læse dem med Lethed og vil erkjende, at deres Læsning ikke 

frembyder mindste Vanskelighed, Jeg har derved faaet den 

ved islandske Skindblades Dechifrering vundne Erfaring yder- 

ligere stadfæstet, at man, naar man har afslidte eller afblegede 

Skrifttræk for sig og tænker paa at udfinde Meningen, skal 

have en Smule meer end almindelig Taalmodighed og ikke 

strax give sig tabt. Disse svage Træk lade sig ikke skjelne 

ved en flygtig Betragtning, og der herer Ovelse til at üine 

dem paa Photographier ligesaavel som paa selve Marmoret. 

PN +T; af disse Runer sees N allerede paa G og den 

efterfolgende , dog uden Tværstreg; Bd og Bf have alle disse 

tre Runer og den ovre Tværstreg over Hovedstaven af F; 

paa Pc sees de ligeledes og tillige en nedre, # antydende, 

Tværstreg over Hovedstaven af F. bu, isl. b6, dog, end- 

skjünt, etsi, oftere P6 ar, der stundum contraheres til bôtt. 

10 
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Runeristeren har forst indhugget DN med det felgende Ord; 

senere har det forekommet ham, at DN #7 var nok saa meget 

brugt, og at han let kunde anbringe de to andre Runer ved 

Mærker paa den folgende; han har da sat den Ÿ antydende 

Tværstreg paa sin Plads nede paa den folgende Runes Hoved- 

stav og derefter tilkjendegivet Ÿ ved en Tværstreg hôiere oppe, 

hvormed den Deel af Runen kom til at ligne det græske T. 

Saaledes forklarer jeg den tredie Characters særegne Udseende 

efter den forskjellige Brug og Anvendelse af bundne Runer, 

eftersom de anmærkede Tværstreger upaatvivlelig ere indhugne 

Mærker og ikke tilfældige Ridser. Denne Character med tre 

Runer paa een Slav har meget tilfælles med en paa Nocrdre 

Sundbo-Stenen i Thelemarken, som jeg har anfort blandt de 

bundne Runer ovenfor p.43 : den omfatter ligeledes ATK eller ATTk 

iOrdet almättkan. Iovrigt er Betydningen den sely samme, om 

enten der staaer alene PN, P6, eller man ved at antage den 

ovre Tværstreg paa Runen læser DAT, pôtt, eller begge 

Tværstregerne bN #7, pô ar. Et Exempel paa denne saa 

ofle forekommende Gonjunctions Anvendelse skulde jo være 

overflodigt; imidlertid anforer jeg et af selve Haralds saga 

hardr4da c. 13: Harald beskyldtes i Miklagaard for at have 

tilvendt sig noget af det Keiseren tilhorende Bytte, som han 

havde gjort i Krigen, og han blev derfor kastet i Fængsel; i 

felge de til Norden bragte Sagn var Grunden til hans Fængs- 

ling derimod den, at Keiïserinden havde fattet Kjærlighed til 

ham og vilde forhindre bans Afreise fra Landet, endskjünt 

andet forebragdes Folket, ,;pôtt (Pat) annat væri uppborit 

fyrir albydu”. (Ant. R. et Or. IF 54, cfr. Fornm. Sügur I, 

41, 47, 152, 187, 239). 

FRIFIYR; Runen 5 sees allerede paa À og G, men 

paa disse cre de nærmestfelgende Træk fortegnede; paa A 

sees alene 6. Bd og Bf give foruden 5 tillige 6 og 8 samt 

ogsaa den bageste Deel af 11, hvis Betyduing jeg længe ikke 

kunde fatte, eftersom jeg, som ovenfor bemærket, langt senere 
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udfandt ved Betragtning af ec Forholdet med den antydede 

Halvcirkel og snart derefter alle Ordets paa Afbildningen 

gjengivne Træk. 

GRIKIAR, i de islandske Oldskrifter Grikkjar, stundum 

ogsaa Grikkir eller Girkir, Gerkir, Indbyggerne af Græ- 

kenland, Grikkland (Gircland) eller Grikkjariki og 

Grikklandseyjar i Grikklandshafi, ogsaa omfattende det 

græske Lille-Asien; deraf Adj. girzkr eller gricscer (Ant. 

R. et Or. I 69, hvor der berettes, at Sigurd Jorsalafarer til- 

talte Keïseren ïi Miklagaard à girzku, i Morkinskinna 

à gricsco). 

Paa Runestene forekommer det samme Folkenavn hyppig, 

eftersom i hine Tider mange Nordboer færdedes i det græske 

Rige. Man finder gen. pl. TPIM:FIRFX4 (B 414 jfr. L 396), 

som vel skal være til Girkja og dat. pl |: FRIFNY (B 94, 

172, 632, 882 og i det foran p. 35 afbildede krumbôüiede Baand) 

eller 1: FRIFINY (B 821) eller 1: FIRFINY (B 477, 821); 

{ Grikum, Grikjum, Girkjum, hvor det bruges eensbe- 

tydende med til Grikklands, à Grikklandi. Ogsaa fin- 

der man FRIFF#RI, Grikkfari (B 91, 404) ligesom Eng- 

landsfari (M 331). 

.NFhdb....… +....; Indskriftens Slutning er an- 

bragt i et særskilt Baand, der gaaer nedenfra opefter over 

Midten af Slangesnoningen, og hvis Kanter dog ïikke ere 

meget tydelige. Paa Bc og Bd ere enkelte svage Træk af 

disse Runer anmærkede og paa Bf Runerne 17, 18 og 25 

som tydelige. Efter Pc har jeg tilfüiet de ovrige, som jeg 

har kunnet see paa denne Photographie, nemlig 15 og 16, som 

ere sammenbundne, og 19; ogsaa skimtes 25. Afstancen mellem 

19 og 25 kan sees paa Afbildningen, og har jeg her ved Tallene 

antydet, til hvor mange Runer der kan skjünnes at være Plads. 

Med en temmelig Grad af Sikkerhed kan man, saavidt jeg 

skjünner, restituere det Ord, hvoraf fem Runer ere synlige, 

og det er vist heller ikke nogen for dristig Conjectur, naar 

10 * 
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jeg forseger at supplere Meningen ved at anbringe et lille Ord 

foran dette og de ovrige afslidte nu usynlige Runer, der have 

udfyldt Pladsen mellem det restituerede Ord og Runen 25 

samt efter denne. Slutningen har upaatvivlelig med Hensyn 

til Meningen og rimeligviis ogsaa Ordene lydet saaledes: NF: 

XPH ADN : HNF : BTP : 

UF HuGSAbu; hugsabu er 3 pers. pl. imp. conj. af 

hugsa, overtænke, considerare, reputare; da Kong Baldvin 

af Jorsalaland tilbed Sigurd Jorsalafarer et Onske, svarede 

denne: ,,en vèr viljum hugsa fyrir oss um kjürit;” Sigurôr 

konüngr hugsabi optliga, hvat hann skal bess kjôsa, er 

honum sè mest til frama, ok hugsabist honum svà til? 

(Ant. R. et Or. IL 64). I Vellekla hedder det: bat skyli 

herr of hugsa”, det skulde Folk tænke over (Fornm. $. I 

187). Meningen er upaatvivlelig: uagtet Grækerne tænkte 

over eller grundede paa Runernes Hensigt eller Betydning (of 

grein eür merking rüna). At udtolke Meningen hedder r4da, 

som paa en Runesteen i Südermanland (B 737): ,r4di s&r 

kunni”, den udtolke som formaaer detl? 

AUK BANAbU, isl. ok bannabu; kun # er synlig paa 

det angivne Sted, og der er netop Plads til saa mange Runer, 

som Gisningen indeholder, neppe til flere. Ordet banna er 

ligesom hugsa et ganske almindeligt. 1 Haralds saga hard- 

r4da (c. 7, Ant. R. et Or. II 33) hedder det, da han efter 

en over Hedninger vunden Seir havde ladet i Miklagaard op- 

fore en Kirke, forbed Keiseren dens Indvielse ,bannabi at 

vigÔ væri kyrkjan”. Det synlige 4 lader antage, at noget saa- 

dant har været tilfüiet; jovrigt kunde vel of hugsapi uden 

videre Tillæg betyde ,,være lilsinds imod, tænke paa at for- 

hindre.”? 

Paa den store Photographie af Lovens hüire Side, Pa, 

skjelnes paa dennes Baglaar i den siddende Stilling nogle 

Runetræk, Som efter samme ere anmærkede paa Copien Ba. 

Disse Træk ere af folgende Udseende: 
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TIAT 
Saavidt jeg skjünner, er det virkelig, ihvorvel svagt, ind- 

ristede Runer, og har da en Væring gjort et ufuldkomment 

Forsog paa her at indriste sit Nayn: #IRIFA, Ermikr, som 

ikke kan miskjendes, uagtet À finale er anbragt paa R iste- 

denfor paa F. 

HARALD DEN HÔIES MINDEKVAD. 

Ar Harald og hans Staldbredre efter deres Tilbagekomst 

il Hjemmet have erindret og omtalt deres Daad og Færd : 

Piræeus og Athen, kan neppe være tvivlsomt, men Sagaberet- 

ningerne ere ferst nedskrevne efter mundilig Tradition længe 

efter deres Tid, saa at vi ikke maa undres over, at mange 

Enkeltheder ere udeladte og andre udsmykkede. Da Harald 

forlod Miklagaard, seilede han, ifolge Sagaberetningen, med 

de Væringer, som fulgte ham, ud af Strædet over det sorte 

Hay tilbage til Gardarige, og paa denne Reise digtede han 

nogle Mindekvad eller Skjemteviser (gamanvisur), 16 Stropher 

i det hele, som alle endte med samme erotiske Omkvæde, 

hvori han érindrer Storfyrst Jaroslavs Datter Elisabeth eller 

Ellisif i Holmgaard, til hvem han havde beilet men endnu ikke 

faaet hendes og Forældrenes Ja. Af disse ere sex bevarede, 

hvori han, efterat have erindret sin Deeltagelse i Slaget ved 

Stiklastad og fremhævet de Idrætter, hvori han besad Fær- 

dighed, omtaler sin Sofærd i Middelhavet og sit Tog til Sici- 

lien. I den ene Strophe erindrer han om en Vaabendaad i 

den sydlig beliggende Borg og omtaler et Mindesmærke, som 

der vidnede om denne Daad. Det kunde vel have nogen 

Sandsynlighed for sig, at det er Athen, som her fortrinsviis 

kaldes Borgen i Sünder, og at der hentydes til den ved Byens 

Havn indhuggede Indskrift, hvori Underretning om denne 

Vaabendaad var bevaret for Efterverdenen. 



HARALD DEN HÔIES MINDEKVAD, 

il: 

Det var et Mode med Thronder, 

Mandskab havde de stürre, 

drabelig og haard var 

Dysten vi der bestode; 

skiltes jeg ung fra den unge 

Konge, som faldt i Slaget; 

dog forsmaaer mig en pyntet 

Pige i Gardarige. 

2. 

Idrætter kan jeg otte, 

kvæde, fylke og smede, 

burtig til Hest jeg færdes, 

bar og stundum syômmel, 

skride kan jeg paa Skier, 

skyde og roe til Nytte; 

dog forsmaaer mig en pyntet 

Pige i Gardarige. 

3. 

Dengang Brændingen voxie, 

Bolgen pidsked paa Skibet, 

i dets fire Rum vi 

sexten, o Kvinde! oste; 

tænker jeg at den lade 

ledes ved did at styre; 

dog forsmaaer mig en pyntet 

Pige i Gardarige. 

4. 

Sikiley vi besogte, 

saac dens Kyster vide, 

skred med Fart gjennem Bolgen 

Skuden under de prude; 

tænker jeg at den lade 

ledes ved did at styre; 
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dog forsmaaer mig en pynlet 

Pige i Gardarige. 

5. 

Fodt var jeg der, hvor Buen 

Uplændingen spændte, 

nu ved Skær en fjendtlig 

Skude jeg flyde lader; 

vide jeg foer paa Seen, 

Voverne ilsomt plüied; 

dog forsmaaer mig en pyntet 

Pige i Gardarige. 

6. 

Ungmoen ei vil nægte, 

Kvinden bevare i Minde, 

at vi Syærdene svunge 

syd i Borgen en Morgen; 

vidner der end om Vaaben- 

værket et Mindesmærke; 

dog forsmaaer mig en pyntet 

Pige i Gardarige. 

Af enkelte Steder i disse Viser giver Taropozr ARNORSON, 

en af Kong Haralds Hofskjalde, en Omskrivning: 

Ulvenes Hunger Hærens 

Hoyding stillede, dengang 

Spyd man lefted, og Fred de 

overvundne begjered; 

ofte senden for Seen, 

derom findes et Minde, 

vandt ban sig Guld med Vaaben, 

hvor den feige ei modte, 
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RUNEINDSKRIFTER I! NORDEN. 

Vore nordiske Runemindesmærker ere endnu forholdsviis 

kun lidet kjendte i den stürre Kreds af Oldtidsstudiets Dyr- 

kere og Oldtidsmindernes Venner navnligen udenfor Europas 

Norden. For endmere at tydeliggjôre deres Beskaffenhed og 

Anvendelse har jeg troet det hensigtsmæssigt her at indfore 

et lille Udvalg af saadanne Indskrifter, ved hvis Jevnforelse 

saavel den piræiske Indskrift vil kunne vinde yderligere Op- 

lysning, som ogsaa de Indskrifter her i Norden, hvori de 

ostlige Lande ommeldes, hvilke jeg efter min. foresatte Plan : 

agter dernæst at udgive. Det er et lille Udvalg, som kun om- 

fatter ganske faa af det store Antal, nogle af dem i palæo- 

graphisk Henseende af særegen Betydning, enkelte ogsaa ved 

deres Indhold, og alle, ihvorvel langtfra ikke samtidige og til- 

deels af uvis Tidsalder, at ansee som vigtige Actstykker til 

Oplysning af det nordiske Oldsprog og til Studiet af den 

gamle danske Tunge fra Hedeby i Slesvig op til Stürdalen 

i Thründelagen og fra Oland i Osterseen over til Mano ;i 

det irske Hav og tillige fjernt i Nordvest i Polarlandene af 

America, 

Fortolkningen af enkelte af disse Indskrifter er en van- 

skelig Opgave, som vore stürste Sprogforskere have forgjeves 

forsogt tilfulde at lose, medens de dog have givet ypperlige 

Vink til Veiledning. Jeg har bestræbt mig for at restituere 

disse, saavidt det har ladet sig gjüre, deels ved selv at fore- 

tage, deels ved at foranledige gjentagne Eftersyn af selve Ru- 
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nerne, uden hvilke man ikke let kan med Sikkerhed naae det 

tilsigtede Maal. Enkelte nyfundne, tidligere ikke bekjendte, 

Indskrifter ere her tilfüiede. 

Til Gjengivelsen af selve Indskrifterne saa nüiagtig som 

Forholdene og Typers Anvendelse have tilstedet, fôies deres 

Omskrivning med latinske Bogstaver og tvende Oversættelser, 

ogsaa en fransk, for at lette Adgang til Kundskab om dem 

ogsaa for saadanne Granskere, der ikke tilfulde forstaae Dansk. 

Ved Runernes Omskrivning i latinsk Skrift har jeg, for at tilveie- 

bringe stürre Overeensstemmelse med den almindelig antagne 

Skrivemaade, adskilt de Consonanter, som i det indskrænkede 

Runealphabet udtrykkes med een Rune, saaledes G fra K, 

D fra T, B fra P. ligeledes Consonanterne J og V fra Vo- 

calerne I og U. Man kan i Almindelighed, for den Tid disse 

Indskrifler omfatte, med Sikkerhed foretage saadan Adskillelse. 

Ved Vocalerne kan man derimod stundum være i Uvished 

om det rette Valg, formedelst den lettere Omlyd eller Over- 

gang fra den ene til den anden og formedelst den samme 

Lyds Betegnelse stundum med forskjellige Runer og især den 

samme Runes Betegnelse af forskjellige Lyd. Jeg har derfor 

af dem ikke altid foretaget saadan Adskillelse, skjônt man i 

de fleste Tilfælde kan det med en temmelig Grad af Sikker- 

hed. Den samme Rune anvendes til at betegne forskjel- 

lige Lyd: 

Runen | saaledes til at betegne, foruden Consonanten j: 

Bjurn, Vocalerne og Diphthongerne j: liggr, sinn; e: es, 

menn, vestr, merki, epa, meban, heban, Ketill; é, d. e. ei: 

pér — beir, rést — reist, stén — stein, Svénn — Sveinn, 

Asgér — Asgeir; è, det er je: hèr — hjer, Ièt — ljet, 

fèlagi — fjelagi; æ: bæpi, næstir; y: Gylf, Pÿpis, yfir. 

Runen N betegner, foruden Consonanten v: varp, Voca- 

lerne og Diphthongerne o: kona, borg, hollan, Oddr; 6: g6pr, 

félk, A6, Pôr, Téki; u: gub, sun; ü: rünar, brû, Ülfr; y: 
systir, fyrir, mykit, Eysteinn; à: Asbjurn; @: fœddir, brœpr, 
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fœra, œstr; au: daubr, haugs; au eller 6: Bjaurn — Bjôrn; 

6 udtrykkes iôvrigt ofte aldeles som i Oldislandsk ved #A, au. 

4 betegner, foruden a og à, stundum e, è: ef, en, setti, 

vel, Ketill, Helgi, Bersi, Erlendr, Ièt, sèr; ei, ey: eigi, 

Leifr, Freygeirs; æ: bæpi, nær. 

K betegner, foruden o og 6, undertiden e: en, penna; 

æ: frændi; ofte à: à, pâ, màâ; stundum ogsaa a: hann, 

annan, mabr, gépan, at kristna, ligesom paa Karlevi-Stenen, 

i den ottende Linie af den derværende Drôttkvædi-Strophe 

k danner Heelassonance med +. 

I enkelte Tilfælde kan Dialecternes Udtale have voldt 

nogen Forskjel, men i de fleste kan sikkert Skriftsproget give 

Veiledning til Vocal-Runens rigtige Omskrivning. 

Efter det i Runeskrift ofte anvendte Forkortelses-System 

supplerer jeg derhos de manglende Bogstaver, saaledes auk 

oûtr, auk ubs til auk Knütr, auk gubs; han, Guni 

til hann, Gunni; Bjurgair til Bjurngair — Bjorn- 

geir; Igi, lab til ingi, lanp, og berigtiger ligeledes en 

enkelt Misristning eller Omflytning af Runerne, saasom arisa, 

udi til raisa, dû f; reisa, dé f. 

RUNEINDSKRIFTER 1 SVERRIG. 

UPLAND, Trerp (Tiundaland, Vendels härad). Paa Stenens 

Midte forestilles et Kors; paa hver af dettes Sider et Dyr 

forneden og en Slangesnoning foroven; denne er paa hüire 

Side i Fortsættelse af Dyrets venstre Ore. Indskriften er an- 

bragt i et firkantet Baand udenom denne Forestilling. Den 

til venstre anbragte Slanges Snude gaaer ind i dette Baand 

og danner, efter Afbildningen B 567, D af Ordet FNb. De 

tre sidste Ord ere anbragte i et Tværbaand fra neden af 

opefter paa begge Sider af Korset. 
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PALAU RADAR RAA NP ERAP Te 

ADF PRPPBINRE «APP PAVIA MN 

REA MAR APE PALM PAbAR- NIE: 

Pb HAPBE APR 

RNVNEPRIUT NP HIRHA 

Geirfastr auk Hunifreyr auk Geirfast og Hunefreyr og Rafn 

Hrafn auk Félkbjorn auk Périr  ogFolkbjôrn og Thorerlodeind- 

lètu rita sténa eftir Geira, fapur  riste disse Stene effer deres Fa- 

sinon; gup bjälpi and bans! der Geire; Gud hjelpe hans Sjæl! 

Asmundr risti auk Hiriar Asmund ristede og (Ha- 

(Haraldr). rald). 

Geirfast et Hunefreyr et Rafn et Folkbiorn et Thorer 

firent graver les inscriptions dans ces pierres en souvenir de 

Geire, leur père; que Dieu ait pitié de son âme! 

Asmund et (Harald) gravèrent ces inscriptions. 

Her vare tvende Runeristere, som efter de fem Sünners 

Foranstaltning ristede Indskrifterne, Hiriar eller Heriar 

forekommer mig ikke at være noget rimeligt Navn, og jeg har 

derfor troet, at der maaskee staaer FAR414. En nôiere Un- 

dersegelse kunde vel oplyse dette. 

IxGRETA’ ÂNG (—, —, Hällnäs socken); Indskriften i 

et Slangebaand med Hoved ved dens Begyndelse (B 576). 

ENUPARF ANPAINAL PAPRPAMINAR MEN 

MA AIRDIHAP ATARI ATA BRDPAR EN ATARI 
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NPA UP RAIM A RAFAPIHAA 

PALATIPA 

Hüskarl auk Diuri fabrgar 

iveir reistu stein penna eftir 

Bjorageir, brôépur Hüskarls 

auk sun Diura; en Faspegn 

Pessar,  beir reist rünar 

(Hallr). 

Huskarl og Dyre, de tvende, 

Fader og Sün, opreiste denne 

Steen efter Bjürngeir, Huskarls 

Broder og Dyres Sôün; men 

Fasthegn indristede disse Runer 

i Forening med (Hall). 

Huskarl et Dyre, père et fils, érigèrent à eux deux cette 

pierre en souvenir de Biorngeir, frère de Huskarl et fils de 

Dyre; mais Fasthegn grava ces runes de réunion avec Hall. 

Det sidste Navns tvende ferste Runer ere ïkke tydelige. 

Da der imidlertid paa Afbildningen kun sees to Stave foran 

N, kan det ikke vel være Valr, ANA (B 788, 1027) og 

beller ikke Kolr, Kollr, hvis dette Navn har været ristet 

(som paa B 228, 528) FNNA, men snarere, om det var 

ristet FRNA. Hazzr er et hyppig forekommende Navn og 

maatte vel her foretrækkes. Udtryksmaaden perr Harrr er 

den samme, som der forekommer paa begge Sider af den pi- 

ræiske Indskrift. 

BâÂrine socken (—, Bälings härad), paa Thingpladsen; 

Indskriften ï et fuldstændigt Slangebaand, omgivende to ud- 

smykkede Kors med afrundede Ender (B 460). 

PRIRENT APN SANTE TEE MAN: 

HE UP AP MAMIE ENS BIbE- PDP « 

ALARSL 4H 
12e 
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Fullaugi uk Asgunn Paun  Fullhuge og Asgunn lodehugge 

hjén lètu haggva stein eftir sig  Stenen efter sig begge i levende 

kvik bæpi:; gup hjälpi and! Live; Gud hjelpe deres Aand! 

Fullhuge et Asgunn, ce couple marié, fit graver cette 

pierre pendant leur vivant en leur propre souvenir; que Dieu 

ait pitié de leurs âmes! 

Teze romr (Attundaland, Bro härad, Ryds socken, ved 

Grenhammar); Indskriften i et Slangebaand, der omgiver et 

langagtigt Kors (B 269). 

BIRRES ANT UP RIRE MEN ERA TAN 

PTIT ENT PRIME PRET: 

Bjorn auk Sténfrip lètu Bjürn og Steinfrid lode reise 

reisa stén eft Gisla; hann d6 Stenen efter Gisle; han dede 

i fjarri lanbi Freygérs. i Freygeirs fjerne Land. 

Biorn et Steinfrid firent ériger cette pierre en souvenir de 

Gisle; il mourut dans le pays éloigné de Freygeir. 

Visy Runnäâzz (—, Solltuna härad och socken); Ind- 

skriften anbragt i en meget kunstig Slangesnoning fra Slan- 

gens Hoved til dens Hale, hvori flere mindre Slanger ere 

indslyngede, og sees flere Indbüininger af selv samme Art som 

i den piræiske Slangesnoning. Foroven er en Korsfigur 

(B 138). 

4 MP HENE HA plat IPF DH UIt# 

fe ADP DA IFIPERE BRAIN FHREN 

NPIP VIRE PRREA HRPNE VAE 
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Ingi lèt haggva helli bessa Inge lod hugge denne Stcen 

eftir suni sina foh, auk pau  efter sine to Sünner, og han og 

ingibéra bré eina gjarbu; Ingethora gjordeenBro; et stort 

mykib merki fyrir argum Mindesmærke for en (stridbar) 

manni. Mand. 

Inge fit tailler cette pierre en souvenir de ses deux fils, 

et lui avec Ingethora fit un pont, un grand monument pour 

un homme (belliqueux). 

I Indskrifterne ommeldes ofte en Bros Opforelse eller en 

Veis Anlæg som almeennyttige Foretagender, der vare udforte 

til Erindring om den hedengangne og til hans Sjæls Frelse, 

Betydningen af ArGum her er tvivisom. 

Runey (—, Lis Eds socken). Indskriften i to Slange- 

snoninger paa samme Steen (B 165): 

IERIE MP -MbBEe PRE AN -UTATt: 

HDI PURE AR BETETE: NP 47 

PR PE NE APR BEEN ATH: 

PATA BRE < TRRÉBR < 4DF + BMTN 

PRIAPR LEPBT APN bAl IUT 4P 

LÉVNNY VAE e VIb4E Ye MP4 

Ingiripr Ièt lanpbré gjara Ingerid lod gjüre en brolagt 

auk stein haggva eftir ingvar, Vei og hugge Stenen efter sin 

o 

bénda Sinn, auk eftir Dan Mand Ingvar og efter Dan og 

auk eftir Bazka, suni sina. efter Banke, sine Sünner. 
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Peir buggu { Rünbÿ auk De byggede og boede iRunby. 

béadu; Kristr jälpi sälu peirra! Christ hjelpe deres Sjæle! 

Il skal at minnum manna. Stenen skal væretilMændenes 

mepau menn lifa. Minde, saa længe der leve Folk. 

Ingeride fit faire le grand chemin pavé et sculpter de 

runes cette pierre en souvenir d’Ingvar son mari et de Dan 

et Banke ses fils; ils s’établirent et demeurèrent à Runby; 

que Jésus-Christ vienne au secours de leurs âmes! 

La pierre restera en souvenir de ces hommes tant que 

le monde existe. 

LANPBO er rimeligviis, som Dieterich gisner, ved en Riste- 

feil for Lanperô, vel det samme som braut i andre Ind- 

skrifter. 

RockeLsTAD (—, Valentuna härad, Angarns socken). 

Tvende sammenhorende Stene; Indskriften paa den ene i et 

snoet Slangebaand og paa den anden i et lignende, der om- 

giver et Kors, paa hvilket Runeristeren har anbragt sit Navn 

(B 95, 93). 

APR AN PRRVRMR AP PAPER Ps 
RME Pl MAR PER AU PHARE 
RIM PARPT ET VAE TEE ER: 
HPNPIR PTE PEER RPER 

Ülfr auk Pormondr auk Gam- UIf og Thormund og Gamal 

all lâta reisa pessa sténa bar lade reise disse Stene der efter 

eftir fapur sinn. deres Fader. 



160 RUNEINDSKRIFTER I SVERRIG. 

Ristu merki Reiste Mindet 

at mann #ietan efter Manden dygtig 

sunir algépir efter deres Fader Styrkar, 

at sinn fabur Sterkar. de gode Sünner. 

Egil riti sténa.\ Egil ristede Stenene. 

Ulf et Thormund et Gamal font ériger ces pierres à cet 

endroit en souvenir de leur père. 

Ce monument fut érigé 

en souvenir de l’habile homme, 

de Styrkar leur père, 

par les bons fils. 

Egil grava l'inscription dans les pierres. 

IETAN, SOm der staaer, kan ikke være af îtr, præstans, 

som i acc. maalte hedde itran; man maa derfor vist her 

gjentage Ÿ% fra det foregaaende Ord og læse nsÔTan eller 

nÿran af njôtr, nyÿtr, duelig. 

SkÂnrLA (—, Seminghundra härad), paa Kirkegaarden; 

Indskriften i en Slangesnoning med Hoved og Hale om- 

givende et udsmykket Kors og med en mindre Slangesnoning 

slynget ind i den stürre (B 43). 

PRE « PT < Réllgd e WPATE « IPTTA 

FPT + VIRPE se VOPIT PA € FAR 

FNbit 

Purvi lèt reisa stein Thyre lod reise Stenen 

eftir Hälfdan: efter Halfdan: 

merki mykit et stort Mindesmærke 

eftir mann gôpan, efter en god Mand. 
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Thyre fit ériger la pierre 

en souvenir de Halfdan; 

ce fut un grand monument 

en l’honneur d’un homme de bien. 

SOLNA BRO (—, —, Skänila socken), Indskrifien i to 

lange bueformede Baand, over hvilke et Kors (B 41, L 485, 

Runlära p. 82-83). 

«INA AP INREPR < ADP + BINRÉ 

PLA BARAPR <RIGPN : 

AE s PRO UPPNR ET END «DEN BEe 

FH AET «EP + GED « PAR = VIP: 

FN < RAP 44 » ADP HNMA 

ele VE se MPTE » V4b + AMTR « MPTA « 

BRN + ÆRD « MMPTE el eRIb APT « PAPIR « 

ANIWEA < PARBN < ET» Wlk « PABNR * 

PE PT BRNPEA PNR ARE REA 

Jéstén auk Jorundr auk Jostein og Jürund og Bjürn, 

Bjorn, Pér brœpr réspu (stén  disse Brodre reiste denne Steen 

Penna efüir (por)stén trums, efler deres Fader Thorstein 

fapur sinn; gub hjälpi Aans trums; Gud hjelpe hans Aand 

and auk selu, furgefñi honum og Sjæl, tilgive ham Forseelser 

sakar auk suxdir! og Synder! 

Hèr mun liggja, Her skal ligge, 

mean aldr lifir, medens Folket lever, 

11 
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br harp slegin Broen fast slaaet 

i hrip eft; for Eftertiden; 

gôpir svénar efter Faderen gjorde den 

garpu at sinn fapur, gode Drenge, 

mä eigi brautar kuml vil ingen Veihüi 

betra verpa. vorde bedre. 

Les frères [ostein (ox Eystein), Jorund et Biorn érigè- 

rent cette pierre en souvenir de Thorstein trums leur père; 

que Dieu vienne au secours de son âme; qu’il lui pardonne 

ses fautes et ses péchés! 

Tant que le monde existe, 

restera ici 

ce pont solidement construit 

pour la postérité; 

de braves garçons 

le firent en souvenir de leur père, 

jamais près d’un chemin 

on ne trouvera un plus beau monument. 

Strophen indeholder flere Udtryk, der ere vanskelige at 

forklare.  Arb kunde læses varb, det foregaaende N tænkt 

fordoblet, eller, som vel er rimeligere, harp. Gisningen 

hrib er tvivisom. riP er en opstaaende Klippe eller en 

Trappe; maaskee der menes en Bro mellem {vende opstaaende 

Klipper, hvorunder en Gravhvelving har været anbragt, eller 

en Bro med Trappetrin. 

SALMUNGE ÂNG (—, Sjuhundra härad, Skederyds socken, 

Finstads ägor), Indskriften i et krumbüiet Slangebaand Bov- 

6Te0Y90», indenfor hvilket flere særegne Zirater og et Kryds 

X (B 244, Vereli Runographia 21). Det er denne Indskrift, 

Luigi Bossi har gjengivet som Repræsentant for: Nordens 

ældste Runer (see ovenfor p. 91). 
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INBRE: NP «IH 5 RIPI » IPN 2 TPTTA 

LABRE © PABDR + MIE < PNA AN: 
RNHR» BTAE = Tr « Pb < 

Jébjorn uk Ini riti stén Jobjürn og Ine satte Ind- 

eftir Arnbjorn, fabur sinn. skriften paa Stenen efter deres 

Pulir auk rünar bessi. Isi Fader Arnbjürn. Thuler ind- 
gup! hug Runerne. ... Gud! 

B 

Oo] 

Jobiorn et Ine firent graver l'inscription de celte pierre en 

souvenir d’Arnbiorn leur père. Thuler sculpla ces runes; 

(que) Dieu (ait pitié de son âme)! 

Navnet Jussurx forekommer oftere, B 147, ogsaa skrevet 

Jubirn, B 143, 585; Jubjarn, B 1133; Jubn, B 1114; 

mærkelig er her Skrivemaaden paa to Steder BRY, hvor alt- 

saa Runen R er en Binderune for INR, brn for bjurn, 

ligesom i den piræiske Runeindskrift (ovenfor p. 115) den 

særskilte Character antydende f\R. Ogsaa Skrivemaaderne 

Jubirn og Jubjarn maa rimeligviis forklares paa samme 

Maade, at R er en bunden Rune for AR og at der alisaa maa 

læses Jugrurn og Jugsaurn, d. e. Jubjôrn. Ernbjurn 

forekommer ogsaa (L 771) og i Sagaerne Arnbjôrn. 

Det næst sidste Ord 1h} lader jeg staae uforklaret. Ve- 

relius læser Asagup, som ikke kan bifaldes; snarere betyder 

Ordet, som Dieterich mener, Jesus, og maa da være feilristet 

eller feillæst. 

Bocesunr (—; Danderyds Skeppslag, Ryds socken), i 

Bryggen; Indskriften i to sammenbundne Slangcbaand, om- 

givende et Kors; Slutningsordene indenfor Baandene (B 223). 
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PIRE» ADF MP IP «dent 

alt Ah. ANR HPRN ed... 4e 

PRAFIE + Le PIRPIN + PARI : PEUPNITA 

RIM + RNA PRIE: RAMPL : T4 
&4ù bla + 

Gunni auk Asa lètu reisa 

stein Penna auk hvalf eftir 

Agnar, sun sinn, kann var 

daupr i Akru awk var grafinn 

Fastülfr risti 

reisti steinhall 

îi kirkjugarpi. 

rünar. Gunai 

pessa. 

Gunne og Asa lode reise 

denne Stcen og Hvelving efter 

deres Sün Agnar; han dede i 

Akra og bley begraven paa 

Kirkegaarden. Fastulf ristede 

Runerne. Gunne opferte denne 

Steenhall. 

Gunne et Asa firent ériger cette pierre et construire 

cette voûte en souvenir d’Agnar leur fils; celui-ci mourut à 

Akra et fut enterré au cimetière. Fastulf en grava les runes; 

Gunne érigea cette voûte construite de pierres. 

Täâsy (—, —, Täby socken), paa Gaden ved Broenden 

tvende Stene, denne den vestre; foruden disse have der paa 

begge Sider af Broen, i en vis Afstand fra hverandre, været 

reiste uristede Stene, som forenedes ved en Kjæde Smaastene. 

Indskriften i tvende sammenbundne Slangebaand omgivende 

et Kors, det sidste Ord udenfor Baandet (B 119-120; 

L 645). 

e LÉRMBAPT < MP RARE € MAI « PIRE « 

ANTENNES ANT BR bllad PERD 
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PDR ART el NP HELENE PABN e 

POPHLEPBE AT « ka 

Jarlabanki Ièt reisa steina Jarlabanke lod reise disse 

pessa at sik kvikvan auk brû  Stene for sig i levende Live og 

Pessa garbi fur ond sina; gjorde denne Bro for sin Sjæl: 

auk bhann ätti allan Tabyÿ; ok han eiede hele Taby; Gud 

gup hjälpi ond hans! hjelpe hans Sjæl! 

Jarlabanke fit ériger ces pierres en son propre souvenir 

pendant son vivant, et il fit ce pont pour sauver son âme. 

Toute la ville de Taby était à lui; que Dieu ait pitié de 

son àme! 

Hummezsrans GÂrpe (Fjerdhundraland, Trôgds härad, 

Lôts socken), Indskriften anbragt i lvende sammenslyngede 

Slangesnoninger fra Hovederne til Halerne (B 584). 

PIPRP UE < FFE RAIDE © WAR DIEM IPHUA 
MER PAPDR MIE + PRDAE © HE BR 
FTRNNN ANR VE WAP UE VIN: 
BE RAD e MPR © DEA RAT RNNY 
PIVANA BEN: RIMPT 

Vipugsi lèt reisa stein bensa  Vidugse lod reise denne Steen 

eftir Seref, fapur sinn géban; efter sin gode Fader Seref; 

hann by à Akurstapum. han boede paa Akurstad. 

“Hjer m4 standa Her skal stande 

steinn mipli bua; Stenen mellem Gaardene; 
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rapi tekr det er begrundet 

bar ryÿns i hvad der kundgjüres i 

rünum hpeim sum disse Runer, 

Bali risti. Bale ristede, 

Vidugse fit ériger cette pierre en souvenir de Seref, 

son bon père; il demeurait à Akurstad. 

Ici restera 

la pierre entre les fermes, 

c’est bien fondé 

tout ce qui nous est transmis 

par ces runes 

que grava Bale. 

8ÿ, Svarende til isl. bj6, imperf. — süa, gen. pl. af b&, 

Gaard, eller af bui, Grande, Nabo. — râpr rekr, pat tekr 

räpi”, det har Grund. — gar af samme Mening som pars, bat 

es. — rÿxs for rÿnisk, af rÿna, optegne, kundgjüre. 

Fortolkningen er noget usikker. 

LANGGARN (—, —, Vilberga socken), i Gjerdet; Ind- 

skriften i to krumbüiede fuldstændige Slangebaand smagfuldt 

stillede, et paa hver Side af et udsmykket Kors; den gaaer 

i det hüire Baand fra Hovedet til Halen og fortsættes i det 

venstre fra Halen til Hovedet (B 596). 

PIPRANEE MP 44 + MPARM «UT 

HAVE NA UD PARENT TERFIR 

DEN + MN < POUF  Rlad : blag °4Ÿ 

MI PRNP « 44 Ut 
Vipraldi lèt Vidralde lod 

aur Läanggarni fra Länggarn 
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stein allmikinn den store Steen 

ur stapi fœra; fra Stedet fore; 

auk Järngerpr han og Jarngerde 

pau lètu kvihall de lode reise 

reisa pessa denne Steenhall 

at Sigtrygg, efler Sigtrygg 

sun Sinn. deres Sün. 

Vidralde fit 

enlever de sa place 

cette grande pierre 

et la transporter de Länggarn; 

lui et Jarngerde 

firent eriger en souvenir 

de Sigtrvgg leur fils 

cette voüte en pierres 

dans une fente de rocher. 

Hver Halvstrophe er anbragt i sit Slangebaand, og af de 

tvende Ord, som ïkke here til Verset men til Meningens 

Fuldstændighed, staaer #NŸ i Slutningen af det ene og 

I+RF4RD i Begyndelsen af det andet Baand. 

KviAL have nogle antaget dannet af det finske kiwi, 

Steen, og al, foem., af samme Betydning som hella; al kunde 

dog maaskee staae for hall, og dette Ord, ligesom paa Boge- 

sund-Stenen (ovenfor p. 164) 4TIYX4#N, forklares om Steen- 

gravkammer, eftersom man finder hall — hüll brugt i denne 

Betydning i en ældre Periode (Hervarar saga, Ant. R. et Or. 

1 124, 157), og kan denne Brug og Benævnelse have ved- 

ligeholdt sig i den forste christelige Tid; kvi betyder iovrigt 

i Oldnordisk en Fold, et indesluttet Sted (jf. Viga-Glims 

saga c. 24), en Bjergkloft, augustiæ rupium, saa at man vel 

kan tænke sig et paa et saadant Sted anbragt Gravkammer. 

AmNô (—, —, Vekholms socken), paa en Ager i Nordre 

Gjerde; Indskrifien i et Baand, som omgiver en Deel Slange- 
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slyngninger med et Kors foroven, Slutningen paa eet af de 

bredeste Slangebaand (B 610). 

PME RP Ru OR AE -PRNA ARE 
UE HE MRP © PNR MEVARPN CENIFT 
MENV HN 

ingileif Ièt reisa stén at Ingeleif lod reise Stenen 

Bruna, bôanda sinn; hann efter sin Mand Brunei han 

varb daupr à Danmarku { dede i Danmark i de hvide 

hvitaväbum. — Bali (risti). Klæder.— Baleristede Runerne. 

Ingeleif fit ériger cette pierre en souvenir de Brune son 

mari; ce dernier (il) mourut en Danemark, vêtu en blanc (en 

habit baptismal). — Bale en graya les runes. 

Denne Mand var altsaa bleven debt i Danmark og var 

dod, medens han endnu var ifert de ved Daaben anvendte 

hvide Klæder. 

Rypa çGÂrDe (—, Lagunda härad, Nysätra socken). 

Alene Runerne ere gjengivne, ikke Afbildning af Stenen, i 

O. Vereliü Udg. af Hervarar saga p. 108 (L 749). 

PNPA «ADP + bARPATA © PATA < MAN Ru 

MAS AT 2 PARBIERE < PABNR < Mt: PAPA: 

HA + VNE e PM UMA < A < BRAIN: 

ADP PIMDE-RIP : FIRDA: PARPT AP PNET- UE 
Pufr auk Porfastr Thuf og Thorfast 

peir lètu reisa Stenen lode reise 
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stein at Porbjorn 

fapur sinn gôpan; 

hèr mun standa 

steinn nær braulu, 

auk Gérlaug rèp gerva 

marki af guma sinn. 
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efter Thorbjürn 

deres gode Fader; 

her skal stande 

Stenen nær Veien, 

og Geirlaug lod Mindet 

efter sin Mand gjüre. 

Thuf et Thorfast 

firent ériger 

la pierre en souvenir 

de Thorbiorn leur bon père; 

ici restera 

la pierre près du chemin, 

et Gcirlaug fit faire ce monument 

en souvenir de son époux. 

SÔDERMANLAND, Sôüper-rezee (Oknebo .härad), Ind- 
skrifierne ïi et Bjerg ved Turingeveien, anbragte i tvende 

krumbôüiede fuldstændige Slangebaand, det ene omgivende et 

udsmykket Kors. Det forste overst ved Slangehovedet begyn- 

dende Ord er med Venderuner indtil R, som er anbragt i 

en Krumning paa Baandet. Det er alene Pladsen, som har 

foranlediget Runeristeren til at anbringe Venderuner i Ind- 

skrifiens Begyndelse her paa den hôie faste Klippe ligesom 

paa venstre Side af det store piræiske Monument, som man 

maatte lade staae uden at kunne rokke det (B 829, 1144). 

ENPPANER » MT BRENT + RP = EPA 
IN + Le < DRE < NI CUIM) « 

PRIE NP = NPA 
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BRA = PIERA < IPTTA PEUDe PARU 
an Ÿ + 4NŸ HNIBR € PNB HN e AT 
Hélmfastr lèt braut rupja 

i Epi auk Ura, vina 

sina kunna uk vaska. 

lèt 

auk bré gjara 

fapur sinn, sum bük f Nuibÿ; 

gub hjälpi and (hans)! 

eftir Igul i 

Hurfastr braut rupja 

eftir Gamu, 

Holmfast lod rydde Veien 

efter Igul i Ed og Ure, sine vel- 

bekjendte og raske Venner. 

Hurfast lod rydde Veien og 

gjre Broen efter sin Fader 

Gama, som boede i Nyby; 

Gud hjelpe hans Sjæl! 

Holmfast fit déblayer ce qui obstruait le chemin en sou- 

venir d’Igul à Ed. et d’Ure, qui étaient ses vaillants amis 

bien renommés. 

Hurfast fit déblayer le chemin et construire le pont en 

souvenir de Gama son père qui demeurait à Nyby; que 

Dieu ait pitié de son âme! 

Ligesom Pladsen har foranlediget at Runerne i Begyn- 

delsen ere blevne Venderuner, saaledes er det ogsaa Tilfæl- 

det med Runen g i Ordet bük. Den Deel af Indskriften 

staaer nemlig i det nedadvendte Stykke af det krumbüiede 

Baand, hvor alle Runerne i Fortsætielse af dem i det opad- 

vendie Stykke maatte ristes omvendte og denne ene er af 

Vanvare bleven ristet retvendt. Lignende Tilfælde bemærker 

man ogsaa 1 den piræiske Indskrift. 

Vazsy Gârpe (Vester Rekarne härad, Oja socken), Ind- 

skriften i et krumbôüiet Slangebaand med Fortsættelsen i et 

indre Slangebaand; de tre sidste Runer, som ikke kunde faae 

Plads deri, ere satte indenfor samme (B 759). 

APS PAIN A © HRINNPA + RIHN 
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PES békul s IPMA 2 VIN: P4bNR : 

MERE ADP ET 5 NP © BRAPNR : PI: 

PER EPA YF UEMA MAMA ADP PMNEEA 

Sténn, Fastülfr, Herjülfr Stein, Fastulf, Herjulf opreiste 

réstu stén bannsi eftir Gilf, denne Steen efter deres Fader 

fapur sinn, auk at Ülf, brôbur Gylf og efter Gylfs Broder 

Gilfs. Garpu kuml snjallir UIlf. Holmlaugs snilde Sünner 

sunir Hélmlaugar. gjorde Mindehôüien. 

Stein, Fastulf et Heriulf érigèrent cette pierre en sou- 

venir de Gylf leur père et d'UIf le frère de Gylf. Les fils 

habiles de Holmlaug élevèrent le tumulus monumental. 

risTu kan her, som ïi andre Indskrifter, ligesaavel be- 

tyde: indristede Runerne paa Stenen. 

Kuxesôr (Vester Rekarne härad), paa Aasen ved Capellet; 

Indskriften i et büiet Slangebaand, hvis Hals og Hale samles 

ved et Slags Slüife; den begynder fra Halen; de fire sidste 

Runer, hvortil ikke var Plads ï Baandet, ere anbragte inden- 

for den ene Krumning (B 1143). 

DERFIMA NP e FERA + VIRPT PTE HP 4N te 

EDP -PERPNT: BRAPR UT HIER Pb Hit 

Porgils lèt gera merki eftir  Thorgils lod gjüre Mindesmær- 

Asgaut auk Porgaut, brœbr  ket efter sine Brodre Asgaut og 

sina; hjälpi gup and! Thorgaut; Gud hjelpe deres Sjæl! 

Thorgils fit faire le monument en souvenir d’Asgaut et de 

Thorgaut ses frères; que Dieu vienne au secours de leurs âmes! 
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VESTMANLAND, BazunpsÂs (Siende härad, Badelunda 

socken), ved Amunda hüg; Indskriften i et Baand, som om- 

giver Zirater og Slyngninger (B 242, 1081). 

PDÉPNIBR < RAM « WP PAT PE 
Fc UN te UE HP BRNBOR = HNTEA 
ARHPR AE RNÉHA 
Fôlkvipr reisti steina pessa Folkvid reiste alle disse 

alla at sun sinn Hèbin, brépur Stene efter sin Sôn Hedin, 

Anundar. Anunds Broder. 

Ürcipr (Vraipr) bik rünar. Ureid hug Runerne. 

Folkvid érigea toutes ces pierres en souvenir de Hedin 

son fils, frère d’Anund. 

Ureid sculpta les runes. 

VERMELAND, Horranpa (paa Hammarôün, Kils härad). 

En Deel af Runerne ere udslidte; Copie af en ældre Afbild- 

ning meddeles i Erik Fernow’s Beskrifning ôfver Wärmeland, 

1773 1 127, hvorefter man kan restituere Indskriften saa- 

ledes : 

 BHNRE RIM 2 MES DIR S APR TIR IN 

Bjaurn résti stén Pbenna Bjürn opreiste denne Steen 

eftir Esgér sun. efter sin Sün Asgeir. 

Biorn érigea cette pierre en souvenir d’Asgeir son fils. 

GESTRIKLAND, FLäârâÂnG (Valbo socken), i Skovmarken; 

Indskrifien i tvende Slangebaand, der ved Snoninger ere sam- 

menbundne og omgive et i en Snoning hængende zürligt 
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Straalekors. 

forste Runes Stav (B 1098). 

173 

Det ene Baand af en Snoning tjener som den 

PORBINRE 0 AP EDAR « PALAMENRIT ANA 

PIFRPTTA e Pal AVNET PAPNR ll 

PObEMPB TERMINER PAPER à AN EIE ENF 

FAVDERT eVARPAPNUTIRDIEE 

Porbjorn auk ÆKnütr peir 

lètu rita stein benna eftir 

Geirmunda, fabur sinn. 

Gub hjälpi hans sälu «k 

gubs mépir! 

Sveinn ouk Asmundr mark- 

abu stén Penna. 

Thorbjürn og Knudlode hugge 

Indskriften paa denne Steen 

efter deres Fader Geirmunde. 

Gud hjelpe hans Sjæl og 

Guds Moder! 

Svein og Asmund mærkede 

denne Steen. 

Thorbiorn et Kanut firent graver l'inscription de cette 

pierre en souvenir de Geirmunde leur père. 

Que Dieu et la mère de Dieu soient propices à son àme! 

Svein et Asmund firent les marques de cette pierre. 

markAbu, indhug Mærkerne, saavel Indskriften som sam- 

mes Indfatning og ovrige Mindetegn paa Stenen. 

Man bemærke i denne Indskrift Udeladelsen af flere Ru- 

ner for at undgaae at sætte den samme to Gange ved Siden 

af hinanden. 

MEDELPAD, SerÂncer, paa Kirkegaarden; Indskriften 

i en enkelt Slangesnoning, omgivende et Kors, de fire sidste 

Runer anbragte udenfor Baandet (B 1111). 

« AINENRP NP BARIA PI APE HIRMA 
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RAIN PAIE BI PA D PNR Ali RPN 

PAbNA Hlk 
Sigurpr auk Pôrir, Hèp- 

nn auk Harsr reistu stein 

Penna eftir Pérp sjarpu, 

fapur sinn. 

Sigurd og Thorer, Hedin og 

Hars reiste denne  Steen 

efter deres Fader Thord 

sjarda. 

Sigurd et Thorer, Hedin et Hars érigèrent cette pierre 

en souvenir de Thord siarda leur père. 

Betydningen af srarpa vVeed jeg ikke at angive, med 

mindre det skulde være skorba, Stette, eller skarba, af 

skarbi (jfr. Porgils skardi, med Hareskaar, i Island). 

JÆMTELAND, Frôsô, paa Oen ved Sundet; Indskriften 

i et krumbüiet Slangebaand omgivende et Kors, de tre sidste 

Ord anbragte indenfor Baandet (W 522, B 1112). 

ANT VER PNbF Ua MAUNE MP Ralla..Ih 

PIRR AN FIRNABRNP TANT ER IT ERA TEA 

FRET + BaBINRATRPE BRN + PRAIE : RiluT4 

NPUTATE RNERA Pluk 
Austmabr Gubfastarsun lèt 

reisa stén benna auk gerva 

brû bPessa, auk hann lèt 

kristna Jamtaland.  Asbjorn 

gerpi brü; Truin reist auk 

Stein rünor pessar. 

Austmann Gudfastson lod 

reise denne Steen og gjüre 

denne Bro, og han lod christne 

Jæmteland. Asbjürn gjorde 

Broen; Truin ristede i For- 

ening med Stein disse Runer. 



RUNEINDSKRIFTER 1 SVERRIG. 175 

Austmann fils de Gudfast fit ériger cette pierre et con- 

struire ce pont; aussi fit-il christianiser le Jamteland. As- 

biorn construisit le pont; (Thrain) et Stein gravèrent ces 

runes. 

Den ene Runeristers Navn læser W TRNIF, B derimod 

RRINF; intet af disse Navne synes rimeligt; maaskee staaer der 

bRYIR; en Präinn svartipurs nævnes i Islands Landnämabék 

(is. Sügur 1 207). 

HNFHTHIR, W, er vistnok rettere end 4NThtI*, B. 

Udtryksmaaden ,Truin reist auk Stein runor bessar”” svarer 

ganske til den paa den ovenfor p. 156 meddelte Ingreta- 

Steen: ,Fasbegn reist rünor bessar, beir Hallr”? og til den 

som forekommer i den piræiske Indskrift paa begge Sider 

af Loven. 

VESTERGÔTLAND, RÂpa socken (Källands härad). Paa 

den i Kirkens Vaabenhuusmuur indsatte Steen er Indskriften 

anbragt i et ovalt Baand og Slutningsordet, hvortil der ikke 

var Plads i samme, indenfor dette Baand (B 989). 

« PRRPIF E MAN « 4» bla » PTA € FN 

ts Mike LA» NARD « PPPR < INRIA LA 

BRbNUP < PNINF FA « 
porkel/ setti stén Pannsi Thorkel satte denne Steen 

efüir Gunna, sun sin», er efter sin Sün Gunne, som 

varb daupbr i oristu, er barb- dode i Slaget, da Kongerne 

usk konüngar. sloges. 

Thorkel érigea cette pierre en souvenir de Gunne son 

fils qui périt à la bataille où comballaient les rois. 

Den Copie af Runerne, B leverer, er mindre correct. 

Ligesom man med stürste Sikkerhed kan berigtige det 10de 



176 RUNEINDSKRIFTER I SVERRIG. 

og 11te Ord i samme: MAD + ANPR, saaledes vil man neppe 

finde den Conjectur vovelig, hvorved jeg retter det 15de Ord 

BbIDNAŸ , hvor Originalen vistnok har B#RDNUF. Vi træffe 

her den samme Sætning som i den nylig fundne Aarhuus- 

steen. Muligen kan Indskrifitens Alder bestemmes, om det 

kan oplyses, at noget Slag er holdt der i Nærheden, hvori den 

omtalte Gunne kan være falden. 

ÔSTERGÔTLAND, Tassey ägor (Bjôrkekinds härad, Hä- 

radshammars socken), Indskriften i et omkring et Kors büiet 

Slangebaand (B 927). 

: POP © RUE: NTI 2 blu4 : 4PTA © 

PUR < NY: Ulk 
Pülfr résti stén bensa eftir Thulf reiste denne Steen 

Ketil, sun sin. efter sin Sün Ketil. 

Thulf érigea cette pierre à Ketil, son fils, après sa mort. 

b er given den særegne Form for tillige at tjene til at 

antyde Slangehovedets Begrændsning og det foran anbragte à 

foruden Begyndelsen tillige Slangens Oine. 

SMÂLAND, RocrerGA (Tveta härad), paa Kirkegaarden; 

Indskriften i et krumbüiet Baand (B 1027). 

PAIN: RIMbE © PNVT : bikul : PA < PAP: 

APR : BRAPAR : Uk 
Ketill réspi kuml Piasi eftir Ketil opferte denne Mindehüi 

Val, mépurbrébur sinn. : efter sin Morbroder Val. 

Ketil éleva ce tumulus monumental en souvenir de Val, 

son oncle maternel. 
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RUNEINDSKRIFTER 1 DANMARK. 

efter dette Riges Udstrækning i Oldtiden, da flere nu Sverrig 

tilhorende Provindser udgjorde Dele af samme. 

ÔLAND, Karcevi (Südra Motet, Vikleby socken). Nüiere 

Underretning om denne Steen, som i Betragtning af Antyd- 

ningen i dens Indskrift maa have Plads her, findes i A. Ahl- 

quists Ülands Historia och Beskrifning { D. (Calmar 1822) 

p. 39-40: En runsten i Carlevi sjügärde, som vanligivis 

blifvit ansedd säsom ett af Ülands dyrbaraste fornminnen, torde 

fürtjena en närmare beskrifning. Stenen är granit (alla ôfrige run- 

stenar pà Üland äro uppreste kalkflisor), nästan fyrkantig, pelar- 

formig, 24 aln hôüg, och omkring 1 till 14 aln bred pà hvarie 

sida; Omkretsen nägot üfver 4 alnar. Stenen är upprest i 

kanten af en rund ättehüg (af 20 alnars diameter) med fot- 

kedja; men sjelfva hôgen är till stôrre delen uppbruten till 

äker. Trakten emellan stenen och sjün är mycket sidländ 

och vid vattnets medelhüjd utgjür afständet emellan stenen och 

sjükanten 370 steg.” Jfr. Afbildningerne i dette Værk p. 39 

samt B 1071 og den ældste af 1634 i Rhezelii Monumenta 

Runica in Olandia, MS. i Universitets Bibliotheket i Upsala, 

hvilken C. Säve har efler min Anmodning confereret. 

Den ene Deel af Indskriften, som udgjür en fuldstændig 

otteliniet Strophe i den oldnordiske Versart Drôttkvædi, er 

anbragt i sex. Linier, den forste fra nedenaf opefter og de 

evrige at læses Povozcopyôdr i den Folge, som de vedfüiede 

Tal anvise. Den anden Deel, som giver Oplysning om, til 

hvis Erindring Stenen er sat, er paa samme Maade anbragt 

i tre Linier. 

12 
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RFA: NRA EAU 
JE RNA NA LERONE 
VAN hs AUU: #44: VUAIL UE NUS * (f 

3 ph î PARENT QE Hits #ODF 
AU: duo: vrai] 

Ar : POPPIR MERS #4 PRIT PN: FIM 
2 PATES) PER A PRAP TIR: MB: 
HR: T5 Fe FUH + #04 ee 

so. MbI: mat dT 0 2 Ténu 

Félginn liggr hins fylspu, 

fleistr vissi pat, meistar 

ÉE 

däipar délga Prüpar 

draugr { beimsi haugi; 

munat reibvipur räba 

rogstarkr i Danmarku 

Vandils jarmungrundar 

urgrandari landi. 

Constr. Däpar draugr, hinn es mestar délgaprüpar 

fylgpu, liggr félginn { beimsi baugi — flestr vissi pat —; 

mun-at urgrandari rogstarkr Vandils jarmungrundar reib-vibur 

râba landi { Danmarku. 

Her den daadrige Helt, som 

mægtige Kampmeoer fulgte, 

ligger nu jordet i denne 

Hüi, de fleste det vide; 

ingensinde en kampdjerv 

Krigerhovding paa Havet 

vil med stürre Snilde 

raade for Land i Danmark, 



RUNEINDSKRIFTER I DANMARK. 179 

Le vaillant héros qu’accompagnaient les puissantes vier- 

ges du combat (les Valkyriur), repose ici dans cette colline 

(ce tumulus) — au su de beaucoup de monde —; un chef plus 

aguerri et plus vaillant sur les véhicules de l’immense terri- 

toire de Vandil (du roi maritime, c’est-à-dire les vaisseaux) 

ne règnera jamais sur un pays du Danemark. 

Steinn var sattr aiftir Sibba Stenen sattes efler Sebbe hin 

inn g6ba, sun Fuldar, { [Inhois] gode, Fulds Sün, i (Ingjalds) 

libi, (sattr at u dausa). Hær, (sat paa denne Q). 

Cette pierre fut érigée en souvenir de Sebbe le débon- 

naire, fils de Kulde, servant à l’armée (d’Ingiald ou d’Einar; 

on l’érigea dans cette île). 

Navnet Sigse forekommer hos Saxo i en tidlig Periode 

(. VII p. 406, 411). Ebbe, en Sün af Sibbo (Sybbo), 

sendtes af den svenske Kong Gôtar (Gautr) for at frie for ham 

ül de danske Konger Sigurds og Budles Soster. Kong Gütar 

dræbte Sybbo, som han mistænkte for utilladelig Omgang med 

bans Soster. Hans Slægininge foge, for at hevne hans Drab, 

deres Tilflugt til Kong Jarmerik i Halland, ved bvis Hjelp de 

overvandt Kong Gôütar, og Jarmerik bemægtigede sig derefter 

Sverrig. Det vil være voveligt at gaac saa langt tilbage i Ti- 

den, ihvorvel ogsaa andre med denne Strophe i Sprog og 

Versemaal stemmende Skjaldekvad af Islænderne tillægges 

danske Digtere af en fjern Alder, der nærmer sig den, hvor- 

til den af Saxo nævnte Sibbo maa henfores. [L'islandske Old- 

skrifter har man det tilsvarende Navn Sebbe;: en Ülfr Sebba- 

son omtales i Fortællingen om Harald Haarfagres Skjalde 

(Fornm. Sigur I 65); der findes ogsaa en Pâttr af AÂs- 

mundi Sebbaféstra (Arna Magn. n° 572, do). Navnet fore- 

kommer paa mange Runestene, i nom. HIBI og i acc. 4IB# 

.(B 62, 113, 191, 311, 315, 579, 685, 738, 762, 1120; 
L 638, 1238), og da det stundum skrives 4#B| (B 930), maa 

125 
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man antage, at det ogsaa her, ligesom i Island, har været 

udtalt Sebbe. 

Et Mandsnavn Furpe eller Forpr, gen. Foldar, har jeg 

ellers ikke truffet, hvorimod Futr og Fôtr oftere forekomme 

paa Runestene (B 694, 82, 326, 410 o. f.). 

De Runer, som man har antaget for [YXKIh, kunde 

maaskee være et Mandsnavn [1414 eller IXFI4M4 (#1 

eller 4" sammenbundne i een Rune); det blev da i Ingjalds Hær. 

N maa rimeligviüs forklares ved Ev, da man hyppig fin- 

der Navnet Eysteinn ristet NYTIY (B 50, 325, 903; L 1410). 

dausa maa vel staae for pessari. 

SKÂNE, Osrer GärpsräxGA (Frosta härad); Indskriften 

i et krumbüiet Baand at læses Bovoroopyôd» (W 169). 

PNA 2 DE NPA S RIAD © 4 ŸTE : bla: 

NPA: HaONT : NBE « PIMVE lt 

pülfr uk UÜlfr réstu sténa Thulfog Ulf reiste disse Stene 

bessa yfir Asmund lipra, fè- efter deres Staldbroder Asmund 

laga Ssinn. den Behændige. 

Thulf et Ulf érigèrent ces pierres en souvenir d’Asmund 

Vadroit (qui était) leur compagnon d’armes. 

LIPA maa vist læ&ses Lipra, og ere maaskee B og R sam- 

menbundne i een Rune. 

Cimsris (Järrestads härad), i Kirkegaardsmuren; Indskrif- 

ten i en Slangesnoning, begyndende fra Slangens Hoved; 

flere Slangesnoninger ere forbundne med den stürre uden at 

optage nogen Deel af Indskriften (L 1418; B 1166). 
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BUREAU MESRINE € ME DIE APTE: 

RAP: BRAPNR EUR nt #NPINPN 

Bjarngeir Ièt reisa stein Bjarngcir lod reise denne 

Penna aftir Rafn, brôbur sinn, Steen til Erindring om sin 

sun (Gunnars eller Guttorms?) Broder Rafn (Gunnars) Sôn 

à Svipjépu. i Sverrig. 

Biarngeir fit ériger cette pierre en souvenir de Rafn son 

frère qui était fils de (Gunnar) en Suède. 

Gimme (—), i Kirkegaardsmuren; Indskriften i to 

bueformede Baand, det ene indenfor det andet, og den sidste 

Stavelse af Slutningsordet i et Tværbaand forneden (B 1162). 

NARNIA PEN A TE 

APARBE PANPNR st HR PES PNB BNŸE: 

NIRBE < 4#Ÿ s RE : HNPUENB BRINTR 

Svinni satti stén pannsi eftir Svinne satte denne Steen efter 

Tosta hinx skarpa, faubur sin», sin Fader Toste hin Skarpsin- 

harba gépan bünda. dige, en særdeles brav Bonde. 

Verbi at rata haugs upp- Gid Hôiens Opbryder for- 

briôtr ! hexes! 

Svinne érigea cette pierre en souvenir de Toste le pé- 

nétrant, son père (qui était un) très vaillant paysan. 

Que celui qui ouvre ce tumulus ait l'esprit troublé! 

Siôrur (Ljunits härad); Indskriften i to bueformede 

Baand, det ene indenfor det andet, Slutningen paa tværs for 

neden og i Aabningen mellem Baandene (W 185, B 1169). 
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hall 4 T PEUT NP TA RABINRE: 

AU PIN 4e NP AE s Mb As FAN s PTE 

ERA EC NE VIDA NB PET 

Saksi satti stén Pannsi Sakse satte denne Sfeen ef- 

auftir Asbjorn, sinn fèlaga, (er sin Staldbroder Asbjürn To- 

Tôkasun (Tôfasun, W), s&r kason (Tofason), somikkeflyede 

flé eigi at Uppsalum, en vä, vedUpsala, men kæmpede, me- 

meban vâpn hafpi. dens han hafde Vaaben. 

Saxe érigea cette pierre en souvenir d’Asbiorn fils de 

Toke, son frère d’armes, lui qui ne s’enfuyait pas près d’Up- 

sala mais qui combattait {ant qu’il avait des armes. 

Häzcesran (Torna härad), i Kirkemuren; Indskriften paa 

tre Sider af den fiirkantede Steen i lige Linier at læses Pov- 

6teopy0ô» (B 1172; Joh. Âkerman, Beskr. üfver Hellestads 

Pastorat, 1828, p. 70). 

: AUWPIP MA : a ke bHtl PA 
: MAUX + V4h + he GAUU4 : AU 
FRAME MIA à pr N : SAW AT en 

e 8 AU NY À 

5 MAP 2 AREA 2 PA 2 lt © BRPR 
: VId RU MU ANS 15 A4U 

PDRPU : PAPE 2 APN © HA 

Askell satti stén bannsi eftir Askell satte denneSteen efterTo- 

TékaGormssun sèr hollan drottinn, ke Gormson, ham en huldHerre, 
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sr flé cigi 

at Uppsalum: 

sattu drengar 

eftir sinn brôpur 

sam à bjargi 

saupan rénum; 

pér Gorms Tôka 

gengu næstir. 

183 

han som ikke 

ved Upsala flyed; 

Krigerne salte 

efter deres Broder 

samme med Runer 

ristet paa Bjerget, 

de som Gorms Toke 

ginge (stode) nærmest. 

Askel souvenir de Toke fils de 

Gorm, seigneur bienveillant envers 

posa celte pierre en 

lui. 

Il ne prit pas la fuite 

près d’Upsala; 

les guerriers érigèrent 

en souvenir de leur frère 

cette pierre chargée de runes 

au haut de la montagne, 

ces fils de Gormon qui dans le combat 

étaient le plus près de Toke. 

sAupan kan maaskee være sœhan, af sÿja, sœja, 

hvoraf ogsaa sûb, Brædesammenfüining; men er vel snarere 

at forklare säpan af Säs besaae. 

«beir gengu Gorms Tôka næstir”; Meningen er vel den 

at disse Brodre, som satte Slenen, stode Toke nærmest i 

Slaget. 

Palæographisk mærkelig er her, ifelge den Afbildning 

Âkerman meddeler, den med to i Aabningerne anbragte Prik- 

ker udsmykkede Rune Ÿ i flere Ord; lignende findes paa 

den ene Sandby-Steen og (i Navnet RYŸNT4#) paa Fragment 

af en Stcen i Worms Addit. p. 19. 

Denne Indskrift, ligesom den foregaaende paa Sjürup- 

Stenen, kan man hüist rimelig henfore til Slutningen af det 

10de Aarhundrede, da der upaatvivlelig sigtes til det store 

Slag 984 paa Sletterne ved gamle Upsala, Fyrisvellir, hvor 



184 RUNEINDSKRIFTER 1 DANMARK. 

Styrbjôrn Sveakappe faldt i Kampen mod sin Farbroder Kong 

Erik Sciersæl. * I Beretningerne om dette Slag fremhæves 

netop udtrykkelig, at, medens Styrbjürn og hans Mænd holdt 

Stand og faldt paa Valpladsen, mange undflyede, blandt disse 

Harald Blaatand og Danerne (Fornm. Sügur V 250); ogsaa 

Islænderen Bjôrn Asbrandson Breïdvikingakappe, som siden 

drog til America; om ham siges der at han undkom i Skoven 

med andre Jomsvikinger, ,komst badan 4 skôg med üdrum 

Jémsvikingum”” (Ant. Amer. p. 228). Netop denne Flugt og 

Forfolgelse kom i Folkemunde, og Svearne kaldte den Fÿris- 

elta (Knytlinga Saga c. 2, Fornm. S. XI 180). I Modsætning 

dertil have de tvende Indskrifter bevaret Mindet om, at Toke 

Gormson og Asbjürn Tokason havde holdt Stand i Kampen. 

__ Samme Sted; Indskriften i et krumbôiet Baand (B 1164; 

Âkerman, en) 

s B4BINRE S HV s PAP s POPE ME à UR 

: Dél S IPMA © OP E € BRAPPR < lt 
Asbjorn, hémpagi Tôka, satti Asbjürn, Tokes Huusbeboer, 

stén bannsi eftir Téka, brébur satte denne Steen efter sin 

sinn. Broder Toke. 

Asbiorn, habitant la maison de Toke, érigea cette 

pierre en souvenir de Toke son frère. 

Samme Sted; Indskriften i fire lige Linier mellem Spyd- 

Slager med Spydblade for den ene Ende, at læses Bovotoo- 

p%90» (B 1164; Akerman I. c. p. 73). 

€ BAPADT € RIMŸOL MP : PH : 
: ML: lu? NUGQ: I : IL] 
SMRAS UE HV 2 DIPIEMNPHE D: 
AN NU à NO : 
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Asgautr réspi stén bannsi Asgaut reiste denne Steen 

eftir Airu (Airik?), brôpur sinn  efter sin ene Broder Aira, 

ian, s4’r vas hémphegi Tôka. som var Tokes Huusbeboer. 

Nü skal standa Nu skal stande 

sténn à bjargi. Stenen paa Bjerget. 

Asgaut érigea cette pierre en souvenir d’Aira, son frère 

qui habitait la maison de Toke. 

Maintenant restera 

la pierre sur la montagne. 

XIYDIFI, som forekommer paa flere Runestene, har 

Werlauff villet forklare ved heimphingi, socius, collocutor, 

eenstydigt omtrent med heimbingabr (Nord. Tidsskr. f. 

Oldk. 11246 not. ?; jfr. Egilsson, Lex. poët. p. 313). Skrive- 

maaden XIŸDYYI paa den anden Sjürup-Steen viser dog at 

man maa læse mermpeGr, udledt, ligesom farbegi, Passager, 

af piggja. 

BORNHOLM, Nx Larsker (Vester Herred); Stenen, som 

er 5‘ hüi og 4‘ 6“ bred, er opstillet paa Kirkegaarden; Ind- 

skriften er i krumbüiede Baand og et lille Kors er anbragt 

foroven. (W 229; L. L. Thurah, Beskr. over Bornholm 1756 

p. 69, tab. V fig. 4). Selskabets Medlem, Overlærer H. H. 

Lefolii, foretog efter min Anmodning i Juli 1849 en omhyg- 

gelig Undersogelse af denne Steens Indskrift og oversendte 

til Bevaring i Selskabets Archiv en ny Tegning og udforlig 

Beskrivelse. Denne har jeg jevnfort med de tidligere Afbild- 

ninger og meddeler her Resultatet af dette Sammenhold: 

PARA + RDA RATAÔT S NPH DIM PR: 

DER SANTE NT PA. pts Ne PRIBIE 

DéRD s TaRéNN 5 4P 5 Ps MAIN : FD: DE 
LAND 
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PROPEE © HUE 2 a 2 HAT 5 AN © PE: 

Käpu-Sveinn reisti stein Käpu-Svein opreiste denne 

benna aftir Barsa, sun sinn, Steen til Erindring om sin 

dreng g6ban, es drepinn varb  Sün Berse, en brav Mand, som 

{ urostu at ütlandum; gub blev dræbt i et Slag i Udlan- 

drottion hjälpi hans ond auk dene. Gud Herren hjelpe hans 

sante Mikial! Sjæl og Sanct Mikael! 

Kapu-Svein (Svein portant manteau) érigea cette pierre 

en souvenir de Berse son fils, homme de bien qui fut tué 

dans une bataille livrée en pays étranger. Que le Seigneur 

Dieu et Saint Michel soient propices à son âme! 

SJÆLLAND, Sxornecev (Kjôbenhavns Amt, Tune Her- 

red). Stenen, som er 4‘ lang, fandtes i en Gravhôi og en 

stürre Steen over den; nu bevares den i runde Taarn i Kjo- 

benhavn; Indskriften er i to Linier (Ant. Ann. I 278-322, 

341, 2 tab. IV; HI 204-7; jfr. N. M. Petersen, Danm. 

Hist. i Hedenold I p. 272-73). 

à 
[Ph LEREPAMTURE Hunt : 

RAM bNMA FUME NP NY 
Gunvalds steinn,  sunar Gunnvalds Steen, en Sün 

Hrôalds bular à Salhaugum. af Roald Taler paa Salhaugar. 

Pierre de Gunnvald, qi était fils de Roald lorateur de 

Salhaugar. 

Navnet Sacmaucar er vedligeholdt i Bynavnet Salew i 

Snoldeley Sogn. 
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Kazzerup (—, Smürum Herred, Hüie Taastrup Sogn}, 

Stenen ligger paa en Ager, som benævnes Gjettinget. Den 

korte Indskrift er ï Lo Linier. (Jfr. N. M. Petersen L. c. p. 274.) 

HNRIBNRE 
TN UNIT 

Hornbora steinn Hornbore den Kloges 

sviPgs. Steen. 

Pierre de Hornbore le prudent. 

Betydningen af Navnets Tillægsord er neppe ganske sik- 

ker; man tôür vistnok ikke her læse svipigs —svipings, 

om man vilde forklare det ,den Karriges”?, et Tilnavn som 

neppe kan tænkes anbragt paa Mandens Mindesteen. Til nær- 

mere Overveielse henstilles, om dette Ord kan være svipugr, 

contr. svr,Gr, dannet af Verbet sviba, svie, forbrænde (svida 

kol — brenna kol), enten det samme som svibinn, ustus, 

tostus, eller snarere med activt Begreb ,,den sviende”, ,,Svier”’, 

endnu bevaret i Kulsvier; her maaskee den der havde af- 

brændt Skovpartier til Opdyrkning, da et saadant Stykke Jord 

kaldtes svid, norsk, ifolge Ivar Aasen, syeda, syvensk svee, 

svedja. Da man i Oldskrifterne træffer andre lignende Ad- 

jectiver paa ugr, saasom frobugr (Snorra Edda I 310), 

vitugr, dannede af og med samme Betydning som frébpr, 

vitr, turde det dog maaskee være rettere at tænke sig svip- 

ugr, dannet af svibr—svinnr, klog, forsigtig. 

Hüist mærkelige paa denne og den foregaaende Steen 

ere de særegne Former H eller N for h og %X, dog afvex- 

lende med +, for a, paa Snoldelev-Stenen tillige F for à. 

TryYccevezne (Præsto Amt, Faxo Herred, Karise Sogn); 

Stenen, som nu staaer ved Trinitalis Kirke i Kjobenhavn, er 
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10‘ hüi og dens stürste Brede er 3‘6‘*; den er uregelmæssig 

pyramideformet med en bredere Forside, paa bhvilken den 

stôrste Deel af Indskriften er anbragt i fem Linier, at læses 

fra neden af opefter; paa hver af to smallere Sideplaner er 

en Linie at læses i samme Retning. Begyndelsen paa Hoved- 

siden betegnes ved at den forste Linie begynder lidt hüiere 

oppe end de andre. Linierne folge i den Orden, som med 

tilfüiede Tal er antydet. (W 111, Beskrivelse og Afbildning 

i Skand. Lit. Selskabs Skrifter 1809 p. 404-47, Rask, Sami. 

Afh. II 414-23). 

a NF 1 WŸ41b  bélhl | 
e PRKAT e EDP 0 PRE #4 1 DEA 1 NP 
ali ni PA NE PER 

s PRE AR lt PRRENRIE PH 
à PRET HA TRADE TAUREPREBERR 
6 WÉNERPE CET e RIT e las AIME TE PAM 

7 IA #bAE RAP 

Ragnhildr, systir UÜlfs, satti 

stein bannsi auk garPi haug 

bannsi auft Gunnülf, var sinn, 

glamulan mann, auk skeip 

Paisi umhverbis. Fäir varpa 

nû fœddir bei batri. 

Sa varbi at rita, es ailti 

stein  bannsi eba hèban 

dragi! 

Ragnhilde, sœur d’Uf, 

Ragnhild, Ulfs Soster, satte 

denne Steen og gjorde denne 

Hôüi efter sin Mand Gunnulf, 

en (veltalende) Mand, og disse 

Baner udenom. Faa fodes nu 

bedre end han. 

Gid det gaae den ilde, som 

flytter denne Steen eller drager 

den herfra! 

posa cette pierre et éleva ce 

tumulus en souvenir de Gunnulf son époux, homme (éloquent); 
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elle fit encore les chemins battus aux environs. Il y a au- 

jourd’hui peu d'hommes qui soient mieux nés que lui. 

Malheur à quiconque renverse cette pierre ou lôte d’icil 

GLAMULL, adj., Betydningen er neppe sikker, maaskee 

snarere Snaksom, veltalende (af glama, Hävamäl 31) end 

munter, siüiende (af glam). É 

De forste Runer i femte Linie ere temmelig utydelige. 

Der loges et Gnidebillede af de tilbageværende Træk og, saa- 

vidt jeg kan see, staaer der enten üravirais eller umavirgis. 

LAALAND, Tirsrep (Fugelse Herred). Stenen er 8 Fod 

hüi og 14 Fod i Omkreds forneden. Indskriften er anbragt 

i syy Baand, fire paa den ene og tre paa den anden Side 

af Stenen med Snoninger foroven, og læses nedenfra opefter. 

(W 267; Afbildning af Archivtegner Sôren Abildgaard af 1755 

i Nyerups Verzeichniss der Runensteine med Forklaring af 

R. K. Rask p. 43, jfr. dennes Samlede Afhandlinger Il 

438-45). 

2 IPRIFINPRDIPMNADIPIPÆA 
6 PIÆNPNANENA PRET 
 HÉADARPAMERENNE 

NHTIA4 

TA UT ATUAR 
HPTPREPEPREEAINIE 

à RARPNRPENPEENE 
NRAPRENPEMNEE 

Asräbr auk Hildülfr reispu Asraad og Hildulfreiste denne 

slein Pannsi aft Frôba, Steen efler deres Frænde Frode, 
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frænda sinn fsinj, jan hann som da var Landeværnstropper- 

vas bä foringi veira; ïian nes Anfürer; men han dode paa 

hann varb daubr à svæpi aaben Mark og var Anforer i 

aupu auk vas furingi { Frey- Freygeirs Land, da alle Vikin- 

gés lanbi, bâ allir vikingar.... ger (herjede paa det). 

Asrad et Hildulf érigèrent cette pierre en souvenir de 

Frode, leur parent, qui à cette époque était chef des troupes 

de la milice; mais il mourut en plein champ et était chef au 

pays de Freygeir, lorsque tous les pirates (le ravagèrent). 

Denne Indskrift er en af de allervanskeligste.  Rask 

omtaler de ældre for det meste uden beherigt Kjendskab til 

Oldsproget affattede forskjellige Forklaringer af Worm, Bu- 

reus, Verelius, Bartholin og Brocman, og efterat have bemær- 

ket at adskillige Udtryk ere ham uforstaaelige, fremsætter han 

sit Forseg paa en ny Læsning og Fortolkning saaledes: 

Àsrädr auk Hildüngr ræisôu : 
stæin bansi æft Frôda frændi 

sion sinian. Hann vas pà 

fäink uæira; ian hann vard 

daudr à Svàpi audu, auk vas 

fur Sifvik, is iàpido allir 

vikingar. 

Asrath und Hildung errich- 

teten diesen Stein nach Frode, 

ibrem (seligen) Verwandien. Er 

war dann........ ; aber er starb 

auf dem wüsten Svode, und war 

über Sifvik, welches alle Wi- 

kinge anerkannten. 

Efterat have undersogt selve Indskriften paa Stenen, som 

nu slaaer ved Trinitatis Kirke i Kjebenhavn, har jeg, saavidt 

jeg skjünner, berigtiget Læsningen enkelte Steder og derefter 

affattet mit ovenstaaende Forseg til en anden Forklaring, der 

i adskilligt afviger fra de tidligere. 

Hipüzer er allerede forhen læst rigtigt (L 1943). Ved 

en uvarsom Ristning ere À og W ligesom sammenbundne og 

see ved forste Betragtning næsten ud som N, eftersom Tvær- 

stregerne paa Ÿ, især den overste, ere svage og ikke ret 

kjendelige. 
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FORINGI VAIRA; da Pladsen i Liniens Slutning var knap, 

bar Risteren forkortet Ordet ved at udelade R men har senere 

bjulpet derpaa ved at anbringe À lige over | og har da til- 

lige, for at gjüre Meningen end tydeligere, ülfôiet, med mindre 

Runer oven over, Ordet vaira, der staaer for vera; verar 

af ver, milites præsidiarii, regni custodes, Indbyggere, Land- 

værnsmænd. 

Ligesom 1 denne Indskrift rronpr slaaer for frændi, 

saaledes ogsaa svopr for svæpi, campus sine omni um- 

braculo”, og ligesom ,undir audum himini” betyder sub dio, 

saaledes ogsaa à svæpi aubu”? paa aaben Mark. 

Slutningsordet ï sjette Linie har tidligere været læst 

FNRhl eller FNRH, men der staaer upaatvivielig FNRFI og 

ved Liniens Ende endnu et | tilfüiet med svagere Træk; Ÿ 

er bleven utydelig ved at den nederste Deel af Staven er af- 

skallet, og da | staaer tæt ind til Tværstregen, see disse to 

Runer ved flygtig Betragtning ud som M, men naar man seer 

nôüiere til, bemærker man at Tværstregen gaaer heelt op til 

den ovre Kant, som ikke er Tilfældet med den sædvanlige 

Rune 4, hvilken Form denne Rune iovrigt ikke har i denne 

Indskrift, hvor der bestandig anvendes den anden Form N. 

Paa den knebne Plads i Liniens Slutning er | bleven udeladt 

foran F men er senere tilfüiet bagved til Ordets Supplering, 

og jeg tager ikke i Betænkning her at læse FNRIFI, furingi, 

uagtet det samme Ord saaledes den ene Gang er bogstaveret 

med Kk, den anden med N. 

VRIFIH læser jeg Frécés, med sædvanlig Skrivemaade 

Freygeis, Freygeirs, gen. af Freygeir, sammensat af 

Freyr, Asaguden, og geir, Spyd. Den forste Deel af Navnet 

træffer man i Runeskriff: Fru, Frui, Frau, Fray, 

Frai, Frey (B 166, 182, 679, 288, 605, 309), og den 

sidste Deel saavel gair, efter islandsk Skrivemaade geir, som 

ogsaa meget hyppig gir, stundum ogsaa gar (B 726), og i 

gen., ligesom her, gis, Saasom Asgis (i Indskriften ved Green- 
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steen i Jylland), Osgis (B 195), Isgis (L 1577). I Analogie 

hermed maa man vistnok læse baade Fragis paa Tibletomt- 

Stenen (ovenfor p. 157) og Frigis her: Freycrirs. 

Den ottende Rune i Slutningslinien, som man tidligere 

bar antaget for |, maa sikkert være À. Da Stavene her ere 

satte nær sammen, er den ovre Tværstreg formedelst den 

snevre Plads temmelig kort og ikke dybt indhuggen, men man 

kan dog skimte og fole den. MKbI maa ligesom MAI og 

MI (M 338, 352, Tibletomt-Stenen ovenfor p. 157), læses 

LANPI, LANDI. 

Runeristeren har ikke faaet Plads til Slutningsordene i 

det syvende Baand, og har heller ikke tilfôiet dem udenfor 

Baandet, formodentlig fordi Stenens Overflade paa det Sted 

ikke var bekvem til Indskrift, og fordi han tillige har tænkt 

sig at enhver Læser let kunde fatte Meningen uden videre 

Tilleg. 

Den anseelige danske Hovding, Asraads og Hildulfs 

Frænde, Frorx, som ifolge Indskriftens Udsagn dede under 

aaben Himmel paa vildene Mark”, drog altsaa til Freycrirs 

Lan» og var ogsaa der Anforer i Landet eller over Tropperne, 

som anfaldt det. Det er uden Tvivl det samme Freverirs 

FJERNE Lan, hvor ifolge den nysnævnte Tibletomt-Steen 

Gisle fra Ryds Sogn i Upland endte sine Dage, og muligen 

den samme Freyérrr, hvem Egil fra Gefle-Egnen i Gestrik- 

land fulgte paa et Tog rimeligviis i Osterleden, da der an- 

fores at han dode i Tafastland i Finland (M 347-48). Saxo 

omtaler (lib. IV p. 176-77) en norsk Konge af dette Nayn, 

Frogerus, og hans Kamp med den danske Konge Frode 

hin Frækne, Frotho vegetus. Hvis det skulde være tænke- 

ligt, at det er den samme Freygeir, Indskrifterne omtale, maa 

han fores langt længere frem i Tiden, end de af Saxo beva- 

rede Sagn tilsigte, hvilke Sagn iovrigt ved Forvexling af Per- 

soner og Begivenheder ere blevne i Indhold og Tid meget 

usikre. Derimod taler dog det christelige Kors paa Tibletomt- 
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Stenen for dennes vedkommende, med mindre Landets Be- 

nævnelse har vedligeholdt sig i en senere Tid, hvortil denne 

Steen maa hore. Siærk maatte vistnok Sagnenes Forvexling 

af Navne og Forbytning af Tid og Begivenheder være, hvis 

man skulde kunne henfore disse Indskrifter til Overgangs- 

perioden fra Hedenold til Christenold, og alligevel antage, at 

Sagnene, der, forinden de nedskreves, sikkert ere gjennem 

Folkemunde meget forandrede og udsmykkede, gjelde de i 

Indskrifterne nævnte Mænd Frode og Freygeir. 

FYEN, GLavenprur (Odense Amt, Skam Herred, Skamby 

Sogn). Denne Bautasteen, som er et af de mærkeligste Mo- 

numenter fra Nordens Hedenold og endnu staaer under den 

Hüï, hvor den fandtes, har en Hüide af 9’ 5‘, hvoraf over 

3’ ere bestemie til at nedsættes i Jorden. Aflndskriften ere 

fire Linier anbragte paa den ene, sex paa den anden Side 

og to paa den overste Flade. Beskrivelse og Forklaring af 

Abrahamson, E. C. Werlauff og Skule Thorlacius i Skand. 

Lit. Selsk. Skrifter 1806 II med Afbildning, og 1807; Rask, 

Saml. Afhandl. III 401-138. 

4 44NMN FN ne 
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u ET UR 

Ragnhildr satti stein Ppannsi 

auft Âla Saulvagupa, via. ..., 

anbviarpan piagn. 

Âla sunir garpu 
pausi aft fapur sinn, 

hans kuna auft var sinn, en 

Sôti reist rünar bassi aft 

drottinn sinn. 

kumbl 

auk 

pôr vigi passi rünar! 

At rita sà varpi, es stein 

Pannsi cpa ailti afl annan 

dragi! 

Ragnhild satle denne Steen 

efter Ale Sülvagode, sin Mand, 

den kampdjerve Kriger. 

Ales Sünner gjorde denne 

Miudehôi efter deres Fader, 

og hans Kone efter sin Mand, 

men Sote ristede disse Runer 

efter sin Herre. 

Thor vie disse Runer! 

Gid det gaae den ilde, som 

velter denne Steen eller dra- 

ger den over nogen anden! 

Ragnhilde érigea celte pierre en souvenir d’Ale gode 

(nom qui signifie chef du district et sacrificateur) à Sülve, 

son mari, le vaillant guerrier (qui faisait face à l’ennemi). 

Les fils d’Ale firent ce tumulus monumental en souvenir 

de leur père, et sa femme l’éleva en l’honneur de son mari, 

mais Sote sculpta ces runes en souvenir de son maitre. 

Que Thor bénisse ces runes! 

Malheur à celui qui renserse cette pierre ou la pose sur 

autrui! 

Ârr SÔLVAGOpT, ligesom Hrôar Tüngugopi (islendinga 

Sôgur I 28), Gode eller Herredsforstander, rimeligviis boende 

paa, og derfor opkaldt efter en Gaard, som hed Sülve, et Navn 

der ogsaa tilhorer en Gaard og Havneplads indenfor Agda- 

næs paa Grændsen af Nordmere og Throndhjem (Fornm. S. 

1 123 IV 11; VII, 334). I Nabosognet Uggersley tæt ved 

Grændsen af Skamby Sogn ligger Landsbyen Slevstrup, hvis 

Navn mulig kan i Oldtiden have været Sülvaporp. 
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De forste Ord i fjerde Linie maa man vel læse vrar sinx, 

d. e. ver sinn, og da den efter Lacunen folgende Rune er 

tydelig +, det folgende anbverban og ikke heipverpan. 

© Nônne NæraA (—, —). Jeg benyttede alene en Teg- 

ning af M. F. Arendt i det antiquarisk-topographiske Archiv. 

PRRENTA 
HENE : PNBlu 

Pormundr, njôt kumbls! Thormund, hvil sodt i Hôien! 

Thormund, que tu reposes en paix sous ce tumulus! 

RôNNINGE (—, Aasum Herred), Stenen er 5‘ hüi, 2’ bred 

forneden, (W 239). En ny med Omhu udfert Afbildning med- 

deltes af Organist L. Andersen i Kjerteminde, hvor den nu er. 

ANT SES MARS Paul: 47 
AUxAls AU ls VUAUU + AIX 

RANPNE : WPHTT « 
Sôti satti stein bannsi aft Sote satte denne Steen eñer 

Aileif, brépur sinn, sun sin Broder Eileif, Asgaut 

Asgauts raupum-skjalda. Rodskjolds Sün. 

Sote érigea cette pierre en souvenir d’Eileif, son frère, 

fils d'Asgaut bouclier-rouge. 

Worm beretter, at Stenen stod paa en ,Rünnes Hüïi”, efter 

hvem Rünninge er opkaldt, og ved i anden Linies Begyndelse 

at læse Ranleif faaer han et Navn, som efter hans Mening 

kan i Folkemunde være gaaet over til Rôünne. N. M. Pe- 

tersen, som (I. c. p. 278) optager dette Navn, bemærker at 

Begyndelsesbogstavet R nu er bortstedt”. Dertil er dog intet 

Mærke paa Stenen, og delte enestaaende Navn berigtiges til 

det gængse, ogsaa paa Runestene (B 612, Mon. Upl. I. 210) 

forekommende Arvarr, Eilif. 
195 
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Oscaus antager jeg at staae for Oscaurs ligesom Gaus 

for Gauts paa en Steen i Bro (M 335, jfr. Knuüz for Knüts 

i Melabôk isl. S. 1 359), og ikke, som N. M. Petersen for- 

mener, for Âsskôgs. 

RAUPUM-SKJALDA; delle cognomen er neppe, som den 

samme Gransker antager, dat. af raubr skjüldr (med det rade 

Skjold, der maattehedde raubum skildi), men vistnok gen. sing. 

Man har flere analoge Tilnavne, som lodinkinni, den laa- 

denkindede, om man kunde udtrykke sig saa; Fitjum-skeggi 

(isl. S. 11 121), Manden fra Fitjar (af Füitjum). Om den 
danske Mand Thorgaut, Fader til Bothild, Halvsoster paa 

Modreneside til Keiser Henrik af Saxland, siger Knytlinga saga 

(c. 75, Fornm. S. XI 302): ,hann kalladi Haraldr konüngr 

Sigurdarson fügrum-skinna”. skjaldi betyder den skjol- 

dede, endnu anvendt paa Island om en skjoldet Oxe, og 

RAUPUM-SkJALDI, den skjoldede med rüdt Skjold. 

SÔNDER JYLLAND ELLER SLESVIG, WEDELSPANG, 

(Gottorf Amt, Haddeby Sogn). Ved Kreuzberg i Nærheden 

af Wedelspang, som ligger en god Fjerdingvei SO for Kjob- 

staden Slesvig, fandtes i 1796 denne Steen, som er af red- 

lig Granit, 6‘ 8** hüi, 2’ 1‘’ bred forneden, foroven en Alen 

fra Toppen derimod kun 1‘ 6‘ samt 1‘ 2‘* tyk; paa Midten 

er den noget smallere og tyndere. Den er nu anbragt paa 

en indhegnet Hôi i Haven ved Louisenlund, opreist saaledes 

at den Side, som indeholder Indskrifiens Slutning, vender 

mod Indgangen, der er i Syd. Beschreibung und Erläuterung 

zweier in der Nähe von Schleswig aufgefundenen Runensteine, 

Friedrichstadt 1799 oplyser Findestedets Situation.  (Skule 

Thorlacius’s Meddelelse i Ant. Ann. II 3-33, tab. I fig. 1-3; 

N. M. Petersen |. c. III 280-81; Finn Magnusen L. c. tab. XI fig. ! 

og p. 483-84). Selskabets Medlem, Pastor Chr. Ewaldsen til 

Brodersby 0g Taarsted, har efler min Anmodning paa ny nüi- 

agtig undersogt denne og den folgende Steens Indskrifter og taget 
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Gnidebilleder af enkelte Partier af samme, navnlig hvor der 

var Uovereensstemmelse mellem de tidligere Afbildninger. 

PRIE « PMP 4 » lt « Il » N4RD 
“PNR » RIMb] = 4ŸIE < Puis 

#YIJ A » WW + lAIdol#* 

Ï D RP PNR 
TENDUE NES ARE-BN 
MN VHAR- 34 Ydurr 

HN 

} 
fi 

Porléfr réspi stén Pannsi, 

hémbegi Svéns, eftir Érik, 
fèlaga sinn, ias varb daupr, 

Pâ drengjar sâtu um Heïpabÿ, 

Thorleif, Sveins Huusbeboer, 

reiste denneSteen efter sinStald- 

broder Erik, som blev dræbt, da 

Krigerne beleirede Hedeby ;men 

jan hann vas stÿrimabr, drengr han var Skibsstyrmand og en 

harba g6pr. meget brav Kriger. 

Thorleif, habitant la maison de Svein, érigea cette pierre 

en souvenir d'Érik son compagnon d’armes qui fut tué lors- 

que les hommes vaillants assiégèrent la ville de Heïdaby; 

mais il était pilote de navire et signalé par sa bravoure, 

Nærværende Indskrift fremstiller et tydeligt Vidnesbyrd 

om det ogsaa især af Stedsnavne oplyste Forhold, at Sproget 

i Sydslesvig har 1 den Tid, hvortil den horer, været oldnor- 

disk. Den er derhos ved dens Samstaysruner en af de i 

palæographisk Henseende mærkeligste af alle nordiske Rune- 

indskrifter. Den femte Samstav, som gjengives efter den nye 

med den ældste stemmende Afbildning, har desuden en anden 

palæographisk Særegenhed, som fortjener her at bemærkes. 

Ved forste Betragtning tænker man at Runeristeren har sat 

Ÿ4TR istedenfor YŸ+bR, en Misristning som man er utilbüie- 
lig til at tiltroe og tillægge ham. Dog forholder det sig neppe 
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saa. Det over R anbragte © kunde maaskee her, ikke som 

paa den foregaaende Stav betegne Runen Ÿ, men alene være 

et Tegn, som skulde antyde at den tæt under staaende Slut- 

ningscharacter maa læses dobbelt, forst nemlig særskilt Büi- 

ningen alene antydende D, og dernæst Büiningen tilligemed 

Tværstregen underneden R, saa at man har det her, ligesom 

i andre Runeindskrifter (B 414, 498, 886), rigtig bogstave- 

rede Ord mapr. Det kunde dog ogsaa (ænkes at Runeriste- 

ren har ved de tvende Tværstreger villet betegne 4, nemlig 

AR, altsaa ristet Ordet mannr ligesom paa Skjern-Stenen i 

Nôrre-Jylland, men har siden tænkt at denne Character kunde 

mistydes og derfor tilfüiet, ovenover, den anden Tværstreg for 

+, hvilken maa være svagere indristet, eftersom den ikke er 

gjengiven i den anden Afbildning. 

Paa den sjette Samstav er paa Midten en tidligere ikke 

bemærket Tværstreg antydet, der upaatvivlelig har samme Be- 

tydning som Tværstregen paa den tilsvarende Rune i det 

samme heelt udskrevne Ord i fjerde Linie TRYFIYA. 

Hersasÿ, acc. af Heibabÿr; saaledes, eller Heipabær, 

kaldtes denne By, nu Haddeby tæt ved Kjobstaden Slesvig, 

ogsaa i de islandske Oldskrifter. Her byggedes den forste 

Kirke i Danmark (Fornm. S. I 107), og i denne i Oldtiden 

betydelige By oprettedes senere en Bispestol, og Kongen havde 

ofte her sin Residents. Paa Fragment af en Steen i Aarhuus 

(hos Worm, Addit. p. 19) læses det samme Navn stavet 

XID+BN. 

De stungne Runer + og Ÿ vidne om, at denne Indskrift 

ikke kan fores meget langt tilbage i Tiden, medens dog For- 

merne [4h og Nfh give den Præg af Ælde. Som ovenfor 

(p. 126) bemærket, træffer man i enkelte Indskrifter fra det 

1lte Aarhundrede de nyere Former I4R og [\MR; i andre 

samtidige findes dog endnu de ældre, og disses Forekomst 

her er ingen Grund til at fore denne Indskrift længer tilbage 

i Tiden.  Hedeby angrebes oftere i Oldtiden, og man vil 
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neppe kunne med Sikkerhed bestemme, til hvilket Angreb her 

sigtes. Harald Haardraade anfaldt og hærjede denne By paa 

et af sine Toge til Danmark (1051, Fornm. S. VI 258-59). 

Har det været i denne Kamp at den brave Helt og Skibs- 

styrmand Erik, til hvis Erindring Stenen reistes, er falden, 

er det ikke utroligt at der ved Svernn menes Sveinn Estrid- 

son, og atThorleif, som opreiste Mindesmærket, har været 

bans Hirdmand, der har haft sin Bopæl i Kongens Gaard 

og er derfor kaldt Herm;EGr Sverns. 

Fra samme Sted; denne Steen, som bevares i Louisen- 

lunds Have, optoges i 1796 af Selkernoer tæt ved Wedelspang. 

à NE MIE € FI E FINE 
1 FAPRIPR : FARPI < FNYBF + PAM 

e FPT GA PAIN 

Âsfribr garpi kumbl baun  Asfred gjorde denne Minde- 

üft Sutrigu (Sigtrygg), sun hôi paa Vignibe efter sin Sôn 

sinn, à Vègnÿpu. Sigtrygg. 

Asfrede éleva ce monument au haut de Vignipa (au 

sommet de la sainte montagne) en souvenir de Sigtrygg, 

son fils. 

Âsrrepr, Mandsnavn, eller maaskee Âsrripr, Kvinde- 

nayn; Surrieu er vist en særegen Bogstayering for Sicrrycc. 

Slutningsordene giver jeg efter Finn Magnusens meget 

sindrige Fortolkning. Den forst omtalte af disse to Stene 

fandtes paa en fordum af Kampesteen hegnet Plads kun faa 

Skridt fra Foden af den Hüi, som nu bærer Navnet Kreuz- 

berg og mellem tvende andre mindre Hôie. Her synes saa- 

ledes at have været en Begravelsesplads i Hedenold «og kan 
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» 

denne Hüi da troligen have hedt VienÿPA, den hellige Bjerg- 

pynt. Ved Christendommens Indforelse, da de hedenske Hel- 

ligdomme odelagdes, pleiede man gjerne, for at fordrive de 

onde Aander, at opreise Kors paa saadanne Steder, og deraf 

har da Stedet faaet Navn af Kreuzberg. 

Brorrerur (Aabenraa Amt, Riis Herred). Den 6’ Fod 

hôüie Steen fandtes i Kirkegaardsmuren og bevares nu i Mu- 

seet i Kiel; den er afbildet i det derværende antiquariske Sel- 

skabs Siebenter Bericht 1842, jfr. zweiter Bericht 1837; og 

i sammes Archiv findes en anden i sin Tid af Pastor Prebn til 

Bjolderup tagen, som detsynes, omhyggelig Afbildning, der bered- 

villigen laantes mig til Jevnforelse. Paa Stenens Flade er et 

christeligt Kors indhugget og ovenfor samme i een Linie vendt 

udefter Indskriften, som efter de tvende Afbildninger omtrent 

seer saaledes ud, som her med Typer er antydet, hvorved 

dog maa bemærkes, at den til venstre vendte Krumning af 

de to N slutter sig for oven temmelig nær til den foregaaende 

Stav |. 

PATENIRAINETRER 
Denne Copie restituerer jeg saaledes: 

PAAE TIRE MER #IR 

Ketill (urna) liggr hèr. Ketil (urna) ligger her. 

Ci git Ketil (urna), 

F. M. Arendt, som i sin Tid tog en Copie af Indskrif- 

ten, medens Stenen stod i Bjolderup, læste Slutningen MFRXIR, 
og der kan aldeles ingen Tvivl være om at der staaer Lieer 

uen eller 1 alt Fald liggir her, som med Hensyn til Me- 

ningen kommer ud paa et. Derved ledes man til med lige- 

saa stor Sikkerhed at læse det forste Ord F#HAIN, og der 
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imellem er da tilbage IIRAY, hvoraf de tre sidste Runer 

synes at være tydelige; maaskee staaer der NRR#, som enten 

kan være et Tillægsord til Navnet, hvis Betydning jeg iovrigt 

ikke fatter, eller kan forklares ür Nä, om Manden bar 

været fra et saaledes benævnt Sted, der i nom. kan have hedt, 

ligesom en By ved Holstebro, Naur (Nar). 

Haverszunn (—, Sünder Rangstrup Herred, Osterlygum 

Sogn), vestenfor Byen, i Landeveiens vestlige Vold; Stenen, 

som er afbildet W 342, er 7’ hüi; Indskriften gaaer neden- 

fra opad. En god Afbildning meddeltes Selskabet af dets Med- 

lem J. N. Schmidt; jfr. sammes Topographie af Slesvig p. 187. 

Heirülfr. Herjulf. 

Paa Stenen findes alene dette Navn indhugget. 

NÔRRE JYLLAND, Opoum (Ringkjebing Amt, Nürre 

Herred), Stenen er 6‘ hüi og 3‘ bred, Indskriften i to bue- 

formede Baand, det ene indenfor det andet, Slutningsordene 

inde i Aabningen (W 323). 

PRRANPA © UE < WAR « PNA e APE + 

POP PE NE UE NUPE Nb HERBE: 

. HM 

Pôrälfr satti sténa pusi Thoralf satte disse Stene efter 

auflir Tôfa Tôka, sun sinn Tofa Toke, sin (ypperste) Sün; 

usta ; gup hjälpi (and) hans! Gud bjælpe hans Sjæl! 
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Thoralf érigea cette pierre en souvenir de Tofa-Toke, 

le meilleur de ses fils; que Dieu soit propice à son âme! 

usrA er vel œzta; maaskee dog man maalæsenæsta. 

Sônper-VissinG (Skanderborg Amt, Thyrsting Herred). 

En derværende Steen over en obodritisk Fyrstinde, rimeligviis 

Harald Blaatands Svigermoder, har jeg beskrevet i Ant. Tidsskr. 

1852-1854 p. 289-98 og i Mém. p.329-31. Foruden den 

findes en anden paa Kirkegaarden, der ogsaa fortjener at 

blive bekjendt. Den er 5‘ 4‘ lang, 2‘ bred og 1‘ 6‘ tyk. 

Hr. R. H. Kruse paa Oen Fur i Limfjorden foretog i 1848 

en omhyggelig Undersogelse af denne Steen og tilsendte vort 

Selskab en ved heldig Belysning udfort Tegning, efter hvilken 

jeg her meddeler Indskriften, som er i tre Linier at læses 

Povoroopyd0v: 

NE: V4RDI PRET: bi : 471 
ls dUdYA » 444 
 NÉCRPEES HP 

| Ôsk garpi kumbl bessi aft  Oskgjorde dette Mindesmærke 

Daba, fapur sinn, ühémskan  efter sin Fader Dade, en er- 

hal. faren Ædling. 

Osk fit ce tumulus monumental en souvenir de Dade, 

son père, homme plein d’expérience. 

Osk; Ÿ antager jeg for F fordoblet ved en Tværstreg 

anbragt ogsaa til venstre NŸ, den ene af disse Runer herende. 

saaledes til det foregaaende Ord; og det er da et velbekjendt 

Kvindenavn (Landn.). Runeristeren har forst, efter den ofle 

anvendte Regel, ikke villet riste Ÿ to Gange, men sencre fun- 

det at det dog her vilde være tydeligst, og han har da an- 

bragt det ene F saaledes henviist til det foregaaende Ord. 
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Et Navn Ayr er tvivisomt; da det fülger efter ##4, maa 

man vel læse dette Navn Dapa, hvilket Navn forekommer i 

Landn. (is. S. 1 199). 

Den, som har tænkt at Eddas og Sagaernes Sprog ikke 

var gængs og almindelig udbredt ogsaa her, vil falde i For- 

undring over at finde ünermskan HAL i Danmark. 

Berne (—, Hjemslev Herred, Hôrning Sogn); ved Broen; 

Stenen, som er 5‘ lang og neppe 1‘ 6“ (yk, har fordum 

staaet opreist og nedsat i Jorden med den ene Ende, hvor 

der ingen Indskrift er 18‘ forneden. Indskriften er at læse 

Bovoteop00 med Slutningen og Korset i Midten. Runerne 

ere vel 6“ hôüie, i den midterste Linie lidt kortere. En med 

stor Omhu af Skolelærer Johansen udfort tro Afbildning med- 

deltes af Sognepræsten til Horning Hr. H. P. Knudsen. 

PAPE ES MOIPR © RIb : MR: IP: 

PARPTUR : FNPENPEA + DE: las HrINP 

PP: Php: NP : PRIPUI a 
Tôki smipr rip stén eft Toke Smed hug Indskriften 

Porgisl Gubmundar sun, es paa denne Stcen til Erindring 

co 

hanum gaf (kup) uk frjalsi. om Thorgisl Gudmundson, som 

gav ham Lôn og Frihed. 

Toke le forgeron grava des runes dans cette pierre en 

souvenir de Thorgisl fils de Gudmund, qui lui paya des gages 

et lui rendit la liberté. 

Det er nüie bemærket, at den sidste Rune i det tredie 

Ord fra Slutningen er P og ikkeb; ,,hanum gaf gup”? synes 

ikke at være nogen rimelig Udtryksmaade, og betegner den 

særegne Character vel enten B (p) eller er *n Ristefeil for P, 
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saa at man maa læse kup, kaup eller gull, og Meningen 

er at Thorgils havde frigivet Toke fra Trældom og givet ham 

Arbeidslün eller Eiendele. 

Tuzsrrur (Viborg Amt, Medelsom Herred, Hjorthede 

Sogn). Stenen, som nu bevares ved Hjermind Kirke, har 

ifolge Sagnet staact paa en Hüi ved Tulstrup, kaldet Rune- 

hüien; den er 8 hüi og 3‘ bred forneden; paa Bagsiden er en 

Skibsforestilling indhuggen. (W 302, ny Tegning med flere 

her benyttede meddeelt af R. H. Kruse deels særskilt deels 

i en haandskreven Samling, der bevares i det antiquarisk- 

topographiske Archiv ved vort Museum. 

POPPA « RIUbI < PIE: bat 2 IPMA à 

RAb4 : BRNPNR WI: &FRbE < Pb TROP: 

Puülfr résbi stén bannsi eftir Thulf reiste denne Steen 

Raba; brébur sinn, harba efter sin Broder Rade, en 

gépan drung. x meget brav Mand. 

Thulf érigea cette pierre en souvenir de Rade, son frère, 

homme débonnaire et vaillant. 

Püzrr (Tholf) er maaskee dannet ved Sammensætning af 

Pôruülfr, Da Stenen i sin Tid har staaet ved Tulstrup, er det 

ikke utroligt, hvad Kruse bemærker, at denne By kan være 

kaldt Thulfstrup efter den her nævnte Thulf, altsaa maaskee 

Pôrülfsporp. 

SKIERN (—, —); Stenen fandtes i Ruinerne af det 

gamle Skjern Slot i det nordostre Hjôrne; den er af lys Granit, 

5! lang, 3‘ bred, 10 til 16‘ tyk, glat paa den ene Side, hvor 

Indskriften er indhuggen. Den er efter Kruses Yitring, hvis 

Afbildning af den jeg her har benyttet, en af de skjünneste 
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Runestene i Jylland. Midterdelen danner et Ansigt, der ikke 

er uden Smag i Teghingen; deromkring er Indskriften anbragt 

i tvende Baand, det ene udenom det andet. Runerne, der 

alle ere tydelige, have en Hôide af 5 til 7. 

ABAPIRABR + RlubI + AR: PIN U PNA : 

AT DPAPARR © DUBARMA UNE © ke 

DORE NP 5 TES PRANE: PtuPr 
Paa Enden af Stenen i to Linier Bovoreopyô0v: 

AIbLe Ut: PKR las QNul : FABRENBEBIRN 

Soskirapr résbi stén, Ginn- Soskerad reiste denne Steen, 

ülfs dôttir, at OpPinkaur As- Gunnulfs Datter, efter Odinkaur 

bjarnarsun, boh (b4) Téra uk Asbjürnson og Thore samt til- 

[hin] Térodd inn fasta. lige efter Thorodd hin faste. 

Sipis sa monnr es pausi Den Mand forhexes, som 

kumbl uppbrjôti! opbryder Mindehüien. 

Soskerade, fille de Gunnulf, érigea celte pierre en sou- 

venir d’Odinkar fils d'Asbiorn et de Thore, et encore de 

Thorodd l’inébranlable. 

Que lPhomme qui ouvre le tumulus devienne la proie des 

sorciers! 

bFX antager jeg svarende til bä efter islandsk Skrive- 

maade. 

Monnr eller manNr; det er mærkeligt her at træffe denne 

sjeldne Form for det sædvanlige maôr; af andre analoge Ord 

forekomme begge Former hyppigere: sunnr og suôr, finnr 

og fidr. 
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GRENDSTEN (—,—), Sienen er nu opstillet ved Kirkens 

sondre Muur; den er af en redlig guul Skifer, stürste Længde 

5‘, Breden 3’ 4‘, glat, hvor Indskriften er indhuggen; Ru- 

nerne 6 til 8‘ hôie (Tegning meddeelt af Hr. R. H. Kruse). 

s.TNPES GPIPR RIMb * 
WP: Dal : HIPPIA 

: AIPM : Ut: AVE BHMA 
: ANA © PDP © #IPB DEA 
: Mi : 

Tôki smibr réshz stén pennsi Toke Smedreiste denne Steen 

aiftir Rifla, sun Asgés Bjannar  efler Rifle, en Sün af Asgeir 

sunar; gub hjälpi beirra Bjürnson; Gud hjelpe deres 

salu! Sjæle! 

Toke le forgeron érigea cette pierre en souvenir de Rifle, 

fils d’Asgeir né de Biorn; que Dieu ait pitié de leurs âmes! 

Gyiuine (Aarbuus Amt, Hads Herred), Stenen, som nu 

bevares i Kirkens Vaabenhuus, er af en god halv Alens Tyk- 

kelse og har to flade Sider, paa hvilke Indskriften er anbragt 

i fire Linier. Beskrivelse meddeelt af Sognepræsten Hr. H. 

L. Müller tilligemed en omhyggelig jevnfert Copie af Hr. 

Mollebyggersvend Mortensen: 

PAPE PART NE 2 REA € MP: 
PAGES APT «RAP UE € ERRPNR 
PNG AR à 
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Tôki Porgisisun reist stein Toke Thorgilsson ristede Ru- 

Pannsi aft (Risbek), sinn bréb-  nerne paa denne Steen efter sin 

ur, gopan-arp. Broder Risbek Godard. 

Toke, fils de Thorgils, sculpta cette pierre en souvenir 

de Risbek godard, son frère. 

Rissexrke er et sjeldent Navn, maaskee Hrisserkr, 0g 

Tilnavnet côpr Arpr Ogsaa særeget, rimeligviis tillagt Manden, 

fordi han ved Agerdyrkning har erhvervet sig Formue. 

Venezsy eller Veilby (—, Hasle Herred) paa Grydhüi, 

Indskriften i et krumbüiet Baand. (W. Addit. ad nom. Dan. 

pue l)s 

PORPIE € RIMPL PAU € NPA E ADP: 
YA suit 

Porkell réspi stén pannsi Thorkel reiste denne Steen 

uftir Téka, mäâg sinn. efter sin Svoger Toke. 

Thorkel érigea cette pierre en souvenir de Toke son 

beau-frère (ou beau-père). 

Mærkelig er her den bundne Rune i det tredie Ord for 

I$, hvor Tværstregen forneden til venstre alene har til Hen- 

sigt at antyde at Hovedstaven skal læses dobbelt, forst som | 

og dernæst med Tværstregen som *. 

Venerszev (Randers Amt, Nôrre Herred), Stenen, 5’ 

lang og henved 2’ bred, sidder i den indvendige Side af 

Kirkegaardens vestre Dige, omtrent ligefor Kirketaarnet. Teg- 

ning meddeelt af Hr. R. H. Kruse: 

IDR RMI à 
Rex 

M VIBRAPAR NI 
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Ivar hj6é rüna bessa üftir Ivar indhug disse Runer 

Sélmi, brôpur sinn. efter sin Broder Solmer. 

Ivar sculpta ces runes en souvenir de Solmer, son frère. 

AFTIR som paa flere Runestene (B 949, W 248), ellers 

sædvanligst aft, aftir; Ÿ vg | ere sammenbundne. 

Sécu er et sjeldent Navn; B 651 har et noget lig- 

nende Själmr. 

STeenALT (—, Rougso Herred, Orsted Sogn). I Haven 

ved denne Herregaard var en Gravhüi, omgiven med flere 

Stene, af hvilke den ene var stürre end de ovrige og næsten 

fiirkantet, paa hvis ene mere jevne Flade Indskriften var an- 

bragt i tre Linier at læses fra neden af opefter. Worm af- 

tegnede den, men allerede i hans Tid blev Stenen fort bort 

fra dette Sted, for, som man sagde, at anvendes til nogen- 

somhelst Bygning (W 289): 

EPA 2 ERNDR : ANT UE: 
RUE ME PAU: 
EANR : 4 PU : Un: 

Ossur Stüfssun reispi stén Ossur Stufsün reiste denne 

Pannsi auft Brépur, sun sinn. Steen efter sin Sün Broder. 

Ossur fils de Stuf érigea cette pierre en souvenir de 

Broder son fils (ow de son neveu). 

GLensreur (—, Nürrehald Herred), Stenen 5! 2! hüi, 

2! 11“ strste Brede, Runerne 6“ hüie; Indskriften i et 

krumbôiet Baand; bevares nu i runde Taarn ved Trinitatis 

Kirke i Kjobenhavn. 
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DORIA © RIADETIE # DA 2 IPAA : DUR : 
PAR : UIt 

Pôrir résbi stén bpannsi Thorer reiste denne Steen 

eftir Gunnar, fabur sinn. efter sin Fader Gunnar. 

Thorir érigea cette pierre en souvenir de feu son père 

Gunnar. 

Ersrrur (—, —, Asferg Sogn). Stenen, som i 1795 

fandtes ved Gravning paa Eistrup Molles Mark, fortes i 

1825 til Kjobenhayn og er nu opsat i en af Nicherne i 

Rundetaarn; dens Hôüide er 3‘ 7“, Brede 2’ 3“ og Runerne 

ere 5“ hüie; Indskriften begynder fra nedenaf opefter og er 

anbragt i tre Linier Bovotroopy00». 

es PRRPTA POP © NÉ: RIWbl : 4ŸN : 

: VU US : AA © LA] : laid 

Alt 2 #YRDE < PARA : PI » 

Porgér Tôkasun réspi stén Thorgeir Tokason reiste denne 

Pannsi eftir Müla, brébur Steen efter sin Broder Mule; gid 

sinn; harba g6p ré Pém! han have meget god Ro! 

Thorgeir fils de Toke érigea cette pierre en souvenir de 

Mule, son frère; qu'il y repose en paix! 

h har her den samme Form som paa Sünder-Vissing 

Stenen ovenfor p. 202. 

Den sidste Rune kan ikke skimtes, men antager jeg at 

der maa læses 51m eller maaskee tr. 

14 
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Aars (Aalborg Amt, Aars Herred), Indskriften i buefor- 

mede Baand paa tvende Sider af Stenen med Slutningen i 

Baand indenfor Aabningen; Afbildning af Hr. R. H. Kruse 

og Fortolkning af Finn Magnusen i Ant. Tidsskrift 1843- 

1845 p. 178-86 tab. V: 

BAR: U4f : M PIE : pARMI: 

LORS APPNP ASTRA lt 

RENE PNAUP : HR UT « 4PRU «4 ° MT: 

ak: DRAP 2 DER DE MP 

Ossur satti stein bannsi aft Ôssur satte denne Steen 

Valtéka, drottinn sinn. efter sin Herre Valtoke. 

Sténn kvask hersts Stenen forkynder sig 

slanda à lagi staae paa Hersens Grav, 

sûr Valtôka, den man Valiokes 

varba nafni. Varde skal nævne. 

_Ossur posa cetle pierre en souvenir de Valtoke son 

maitre. 

La pierre s'annonce 

comme érigée sur la tombe du préfet; 

elle portera le nom 

du monument de Valtoke. 

Fersrev (—, Fleskum Herred), Stenen er indsat i 

Muren, som adskiller Kirkens Skib fra Choret, den er 2‘ 9 

lang, 11** bred, de aldeles tydelige Runer 4 til 5‘ hüie. 

Tegninger af S. Abildgaard og R. H. Kruse. 
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HINHLUN 2 ll : JUh : LU 

s PT 2 PIE + AI 2 IP 
Lütaris satti stén bannsi eft Lotarius satte denne Steen 

Tosta, sun sinn. efter sin Sôn Toste. 

°o 

oo 

Lotaire érigea celte pierre après Toste son fils. 

FsezceraD (—, —, Gunnerup Sogn); Stenen, som er 

7 Fod hüi og 3 Fod bred, stod fordum fast i Jorden paa 

Toppen af en paa Grændsen af Byerne Fjellerads og Haals’s 

Marker liggende anseelig Gravhôüi og bevares nu paa Gunne- 

rup Kirkegaard,  Indskriflen af 5 Fods Længde naaer 94 

Tomme ned fra Ryggen paa begge Sider af Slenen og er an- 

bragt i fire perpendiculaire Linier at læses Bovorgoqpyôor. 

Worm, som beskriver Monumentet p. 317-22, læser her 

Naynene Baldur og dennes Fader Snigur, som han anta- 

ger at være den af Saxo omtalte Kong Snio, hvilken Fortolk- 

ning vandt Stephanius’s og fleres Bifald. Han siger tillige at 

Stenen af nogle kaldtes Baldurs Steen. 

Efter den Wormske Copie soegte Werlauff (Nord. Tids- 

skrift for Oldk. I 311, 1832) at restituere denne Indskrift 

saaledes: ,Balbur (Bardur) rispi stin bansi auftar Stigur hinar 

(hennar) fabur kunu ak sin (sinnar?) biakn guban auk Tufu 

mupur sina (hennar?); beir liga bibi unt bim haugi”, som 

skulde betyde: Balder (Bard?) reiste denne Steen efter Slig, 

sin Hustrus Fader, en tapper Mand og sin (hendes?) Moder 

Tufa; de ligge begge under denne Hôi.”? ak’? maatie være 

en Feil af Runehuggeren; ,hennar konu sin? maaskee en 

Provincialismus istedenfor ,konu sinnar”. Werlauff har saa- 

ledes, som man bemærker, anvendt sin yderste Omhu paa ved 

Gisning at faae nogen Mening derudaf, hvilken dog af et saa 

mangelfuldt Grundlag vistnok ikke kunde blive fyldestgjürende. 

14* 
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© N. M. Petersen (1 c. 279, 1855) læser ligeledes efter 

Worms Tegning: ,Balbur risbi stin bansi auftir..... fapur 

kunu .... biakn kuban (g6pan) auk Tufa mupur sino; pair 

liku bipi unt Pbim hauki.” 

Disse Forseg af Granskere, hvem ogsaa Runographien 

skylder Berigelse, ligesom Rasks Forsog paa Tirsted-Stenens 

Forklaring, optages her for at gjüre det end mere indlysende, 

hvor særdeles de Bestræbelser ville paaskjünnes, der lede til 

den rette Læsning af tidligere miskjendte Skrifttræk. 

Archivtegner S. Abildgaard gjorde to Reiser til Stedet, 

men beklager at det var mürkt og taaget Veir og at Indskrif- 

ten var begroet med Mos, som han ikke kunde faae afskra- 

bet; hans Afbildning er meget ufuldstændig. R. H. Kruse tog 

i 1841 en ny Afskrift, hvori det ferste Navn er berigtiget, 

men han læser omtrent som Worm: ,,aft Sniugur .. .. konung 

sin” og om fjerde Linie bemærker han at den er ligesaa 

ulæselig nu som den var i Worms Tid.” Efter min og Sogne- 

præsten Provst H. Wulffs Anmodning har Skolelærer Johann- 

sen ofte betragtet og undersogt ved forskjellig Belysning denne 

Indskrift og stræbt at skjelne og gjengive dens svage Træk. 

I flere Maaneder har jeg desangaaende brevvexlet med ham. Re- 

sultatet af dette omhyggelige Eftersyn har været tilfredsstillende, 

Flere Gnidebilleder af Indskriften, som Cand. D. H. Waulff leverede 

til Selskabets Archiv, kom mig ogsaa til væsentlig Nytte. 

Ved Sammenhold af disse forskjellige nye Afbildninger er jeg 

bleven istand til at restituere og supplere Indskriften. 

- Ved at folge den samme Fremgangsmaade, som jeg ofte 

har fulgt ved Læsningen af vanskelige Partier af islandske 

Skindboger, navnligen ved at anvende og foranledige anvendt 

en Smule meer end almindelig Taalmodighed til Betragtning 

og Beskuelse af halvt afslidte Skrifttræk, er det lykkedes at 

faae hele Indholdet af denne Indskrift frem med en temmelig 

Grad af Sikkerhed, hvilket jeg i Begyndelsen aldeles ikke 

havde kunnet tænke paa. 
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Api unni Tôka gars sins Ape forundte Toke sin Gaard 

aft sik. efter sig. 

Toke érigea cette pierre et fit ces monuments en sou- 

venir d’Ape, son beau-père, qui était un homme de bien, 

et de Tofa, sa mère; ils reposent l’un et l’autre dans ce tumulus. 

Ape légua sa maison à Toke. 

Af Stenens ene Ende er ct Stykke af Kanten afstodt, 

saa at den sidste Rune i forste og den ferste i anden Linie 

ere beskadigede; Ordet kugz maa ansees sikkert, og neppe 

har der staaet #NŸ mellem dette og det næste Ord, af hvis 

ferste Rune nu kun sees det everste Parti. Denne maa upaa- 

tvivlelig være ®, da Ÿ neppe kan give nogen Mening; den 

anden er +, den folgende Character eller to Runer skjelnes 

ikke. Jeg gisner mark, n. pl., og antager kubl-mark, 

Mindesmærke, at være en rimelig Sammensætning og Ordet 

neppe tvivisomt. 

Apa; paa de forste Afbildninger, jeg modtog fra Gunne- 

rup, var dette Navn givet som #RŸ, og vel tilfreds dermed, 

tænkte jeg under den fortsatte Brevvexling ikke paa at der 

kunde staae noget andet. Da jeg fik Gnidebillederne, opda- 

gede jeg imidlertid at der her stod +84 og i Begyndelsen af 

fjierde Linie #BI. Arr er et i Oldtiden oftere anvendt Navn; 

efter Mænd, som bare det, opkaldtes Apasyÿsla (Kalle og 

Skanderborg Amter) i Jylland og Apavatn i Arnæs Syssel 

paa Island; det forekommer ogsaa paa adskillige Runestene i 

Jylland (W 278, 286) og i Skäne (W 182, 1472). Forinden 

jeg blev opmærksom paa dette Navn, havde min Medarbeider 

. i Gunnerup oplyst mig om at en nu plüiet og jevnet Hôüi paa 

Præstegaardens Mark, hvorpaa den næstfolgende Steen forhen 

stod, havde af Bonderne været kaldt Aphôüi Da den der 

jordede Mand hed Asulf, er det klart at der er _skeet en For- 

vexling, 0g at Navnet Apahaugr maa henfores til den Hüi, 

paa hvilken nærværende Steen fordum stod. Naynets gen. 
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har i ældre Tid været Apa; i en senere træffer man Appis, 

som paa en Steen i Vamdrup Kirkedür (W 444): X4#R4: 

MFIR : DRIATR : +BBIUHNR, Hæræ ligger porstain Æbbessun, 
og udtaltes Navnet da sædvanlig Ebbe. 

unnr er imperf. af unna (præs. ann eller unni, part. 

unnt). Den, som dyrker eller interesserer sig for vort Nor- 

dens Oldsprog, vil særdeles glæde sig over det grammatiske 

Udbytte, denne Linie afgiver ved at indeholde et Exempel paa 

dette Verbums Styrelse af Objectet i Genitiv aldeles som i de 

islandske Oldskrifter. For at stille analoge Udtryk ved 

Siden, vil jeg anfore Skjalden Rafns sidste Ord til Gunnlaug 

Ormetunge (islendinga Sügur I 269): ,,ek ann hèr eigi fadm- 

lagsins Helgu hinnar fügru”, ,jeg under dig ikke Helga hin 

fagres Favnetag”” og imperf. (Snorra Edda I 356): ,,Hreïdmarr 

unni pbeim enskis pennings af gullinu”. 

Ogsaa fjerde Linie anseer jeg for at være gjengiven 

med Sikkerhed med Undtagelse af dens fjerde Ords forste 

Bogstaver. BNh, som jeg havde snarest tænkt mig her, staaer 

der neppe, da der er Plads til flere Runer. Da derhos +R 

ere engang ved heldig Belysning skimtede, kan, saavidt jeg 

skjünner, den Læsning, jeg foreslaaer, være rimelig. 

Baldur træfle vi ikke her og ikke engang Kong Snio, 

men vi maa soge Opreisning for dette Afsavn ved et lille 

Bidrag til Oplysning om Sprogets Beskaffenhed i hin nordlige 

Deel af den jydske Halvo og i hin fjerne forchristelige Tid, 

denne Indskrift tilhorer. 

Gunxerup (—, —); Stenen, som er 5‘ 5‘ lang og 1! 

6‘* bred, stod fordum paa en nu jevnet Hôi paa Præste- 

gaardens Mark; nu ligger den paa Kirkegaarden (W 317). 

Copie meddeltes af Skolelærer Johannsen og ligeledes et 

Gnidebillede for Archivet. Indskrifien i een Linie. 

DEEE DRREREE BON: APNR UE: 
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Eysténn satti stén Pannsi Eystein satte denne Steen 

apt Asülb, fabur, sinn. efter sin Fader Asulf. 

Eystein posa cette pierre après Asulf, son père. 

Mærkelig i denne Indskrift er i palæographisk Henseende 

Anvendelsen af Runerne F og + og i orthographisk tillige B 

for F i apr og Osuzs. 

Taorprup (Tayzanr, Thisted Amt, Hundborg Herred); 

Stenen, 5° hüi og 2‘ bred forneden, bevaredes i Kirkens 

Vaabenhuus, men er efler dennes Nedbrydelse i 1794 spor- 

les forsvunden. Indskriften var anbragt i to Buer, den ene 

indenfor den anden og de to sidste Ord fra neden af opefter 

i Bucns Aabning. Af denne Sleen kjender jeg alene den 

Afbildning (W 293), som er meddeelt Worm af Jonas Schon- 

vig, og den er ikke alene unüiagtig, men endog, saavidt jeg 

skjünner, ved uheldig Conjectur hjulpen efter og derved for- 

vansket, Saa man ikke let vil kunne med Sikkerhed restituere 

den. Et Forseg til dette Maal har jeg dog vovet paa og vil 

her fremsætte. Jeg havde nedskrevet dette Forseg, forinden 

jeg bemærkede, at en anden (N. M. Petersen |. c. III 279) 

havde gjort et lignende, der for to af de vanskelige Ords 

Vedkommende stemmer dermed. Ved Prikker anbragte under- 

neden har jeg betegnet de Runer, som jeg har forsogt at 

restituere. 

fat s 44 UE: bAUI s 4PMA : POP AE: 

(AT à PARA : MN EPNPMEE ME NARPENIE Ke 

ge APN: HIbLE NP Nu : HIOPIPT : WP: 

ce 

oo 
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Âsa satti stén Pannsi aftir Asa satte denne Steen efter 

Tôka Englandsfara, sun g6pan, sin gode Sün Toke Englandsfa- 

es varb veginn à Üfuhébi rer, som blev dræbt paa Ovehede 

uk vas hémbegi Saka-Jdisar. og boede hos Sage-Jodis. 

Asa posa cette pierre en souvenir de son bon fils Toke, 

navigateur d'Angleterre, qui fut tué dans la bruyère d’Ofa 

et habitait la maison de Saka-Jodis. 

Det forekommer mig indlysende, at man her har Ordet 

NIFI$, vecrnx, og at det Ÿ, der paa Afbildningen sees efter 

#, ikke har staaet i Indskriften men er tilfüiet alene ved en 

uheldig Gisning. Copiens ovenantydede Beskaffenhed skjünnes 

saaledes; imidlertid har denne dog gjengivet saa mange Runer 

og Træk af Runer, at man maaskee kan med nogen Grad af 

Rimelighed udfinde hvad der har staaet. 

Den Gisning, som har ledet mig til at læse Enczanps- 

FARA, Cr vistnok temmelig dristig, imidlertid troer jeg dog der 

at have truffet det rette, og maa da denne Steens Indskrift 

füies til dem, hvori Vesterlandene omtales, som jeg har med- 

deelt i Mémoires des Antiquaires du Nord, 1845-1849 p. 

8331-52. 

Stôrst Tvivl frembyder det næstsidste Ord; neppe tôr 

man gisne HAN, heller ikke læse HNŸ4, Sokka, og tænke 

sig Jodis kaldt saaledes efter sin afgangne Mand af dette Navn; 

maaskee kan Ordet være gen. pl. af sak (sôk), og have 

Hensyn til Sager, som denne Kvinde har fort eller deeltaget i, 

ligesom Saka-Steinn i Gisle Surssons Saga. 

Ifolge Meddelelse fra Sognepræsten til Ove, Hr. v. Haven, 

er Ove Hede en Deel af den Hede af omtrent en halv Müils 

Brede, som strækker sig fra @st mod Vest gjennem den nord- 

lige Deel af Vive, Ove og Valgaards Sogne, og skal i sin 

Fortsættelse have staaet i Korbindelse med Alheden.  Paa 

denne Hede har maaskee i Oldtiden staaet et Slag, hvorom 
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ogsaa Navnet Valsgaard synes at vidne, og i dette Slag er da 

den her ommeldte Toke Englandsfarer falden. 

SIÜRING (—, —, —), Stenen er af redlig Granit, 2 

8‘ hôi, 1’ 3‘’ bred, Runerne fra 3 til 4‘ hôie; den gjen- 

fandtes 1841 i et Steendige hos en Udflytter-Gaardmand og ér nu 

henflyttet til Vang Kirke. Af Pontoppidans Marmora Danica 

347 seer man, at den har forhen ligget paa Sjüring Kirke- 

gaard. Her benyttede jeg tvende Tegninger, den ene af Hr. 

R. EH. Kruse, den anden af Sognepræsten til Vang og Tho- 

rup, Hr. N. G. Bondo, som har gientagne Gange efterseet og 

ombhyggelig undersogt Indskriften: 

Pad: MT] s MIE: PRkUl  IPAA FAPNT 

NID + lt la NEA © HYDIFT - HNWU 

Âsa satti stén bannsi eftir Asa satte denne Steen efter 

Oumunda (Âmunda), ver sinn, sin Mand Aamunde, som boede 

es var hempbegi Ingülfs. hos Inolf (Ingolf?). 

Asa posa cette pierre en souvenir d’Amunde, son époux 

qui habitait chez Ingolf. 

Det syvende Ord læses af Pontoppidan M$, men af Hr. 

Bondo MIN, som jeg antager maa være NIR. 

Den ene Rune i det sidste Navn er noget ubestemt; dog 

synes det mig at det maa være N. 

Tursrer. Paa Stenen, som sidder i den sondre Side af 

Taarnet tæt ved Jorden, er et med Bladzirater smukt ud- 

ziret hüit Kors indhugget. Indskriften er anbragt langs med 

dettes ene Side. Afbildning af Hr. R. H. Kruse; Forklaring 

af Finn Magnusen. 
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+ bARX: 10]a UT: ENIPREHMRAE à 

Péra Tydis sl hvilir hæræ. Thora Thylands Sol hviler her. 

Thora, soleil du Thyland, repose ici. 

Denne Fortolkning synes rimelig, uagtet Bogstaveringen 

af Landskabets Navn er noget særegen. Dets gamle Navn er 

Pj6bp; efter det regelrette Afledsord deraf pÿbi er det nu- 

værende Navn dannet. ' 

Den Kvinde, hvis Minde Runerne skulle bevare, har da 

baaret et Tilnavn, Pÿyrs sôz, som ganske svarer til Gudruns, 

Bergthors Datters fra Lundar i Gaulardal, Lundasél (Fornm. 

Sügur I 209) og til det, man gav Thorbjürg, en Dätter af 

Islands Landnamsmand Helge hin Magre, H6lmasél (sl. 

Sügur I 230). Hr. Kruse bemærker, at man endnu i Thy- 

“land pleier at kalde den smukkeste Pige i en By Byens Sol. 

Palæographisk mærkelig er den bundne Rune for 4 og 

især det paa À i det næste Ord anbragte Tegn, som antyder, 

at man skal være opmærksom paa at læse denne Character 

som to Runer: FN]. 

Indskriften er vel fra det 12te Aarhundrede, neppe ældre. 

Panxperur (Venpsyssez, Hjôrring Amt, Hvetbo Herred, 

Jetsmark Sogn). Ved Udgravning af en gammel Byggeplads 

paa Bisgaards Grund fandtes i November 1855 denne Rune- 

steen, som er af Granit. Den Side, hvorpaa Skriflen staaer, 

danner en Relangel, 4 2 lang og 12‘ bred; paa den gjlatte 

Flade staae Runerne usædvanlig sKarpe og rene i to Linier. 

Beskrivelse af denne nyfundne Runesteen og Copie af Indskrif- 

ten meddeelt Selskabet af Stud. theol. N. C. Christensen i Aaby. 

#NPLe 440 UNS IPTC: BRAPR 
MIkE PRRMY EDF ° NI 
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Hôfi satti stén eft brupr Hofe satte Stenen efter sine 

(bræbr) sina Porläk auk Hvibi. Brodre Thorlak og Hvider. 

Hofe posa cette pierre en souvenir de Thorlak et de Hvider, 

ses frères. 

Navnet Hvrpir er sjeldent; troligen deriveres deraf Navnet 

paa Landsbyen Hvedsted, beliggende en Miül SSO for Pan- 

derup; i Aaby Kirkebog, der begynder 1724, findes dette 

Navn skrevet Widsted indtil 1762, derefter Wedsted; Bonderne 

udtale det ,,Hvestæ”?; det har vel i Oldtiden hedt Hyvidisstadir 

og senere Hvidsted. 

Huxe (—, —, —), Sitenen er 3! 4! lang og 1 til 2' 

bred; Indskriften i et krumbüiet Baand, Slutningen, de to sidste 

Ord, i sammes Aabning (W 291 og ny Tegning af Hr. R. 

H. Kruse). 

#NP Te BARPIN - BARBINRE : WP UP 

ANA < Ha : R4b + UB4Ÿ4 : PAR: 

a LCR 
Hôfi, Porkell, Porbjorn sattu Hofi, Thorkel og Thorbjürn 

stén Runuülfs hins räbspaka, satte deres Fader Runulf hin 

fabur sins. Raadsnildes Steen. 

Hofe, Thorkel, Thorbiorn érigèrent la pierre en souvenir 

de leur père Runolf le prudent. 

Brynperscer (Hjürring Amt, Bôrglum Herred), Stenen, 

som nu bevares i Rundetaarn i Kjebenhavn, er firkantet, 4! 

8‘ lang og hver Side 12! bred, Runerne særdeles tydelige 

10! hüie. (W 295; Rasks Meddelelse i Ant. Ann. III 83-92). 

Rask formeente, hvilket jeg dog ikke antager, at Indskrifien 

har i begge Linier været fortsat paa en anden nu tabt Steen. 
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MAIE Es UD: ARYNPR < NP: Via M 

PIRPTA ER © PRIATI : PART © VPAY 
Svénn, sun Germundar  Svein Geirmundson. — Kir- 

(Bygherrens Navn).— Kirkja ken indviedes til Christ til 

er Kristi kand til miskundar Miskundhed for Menneskene. 

mannom. 

Svénon, fils de Germond (fit construire l’édifice). — 

L'église est vouée à Christ (porte le nom de Christ) pour faire 

miséricorde aux hommes. 

Ordstillingen er usædvanlig endnu mere end paa Ferslev- 

Stenen (p. 211). 

De bundne Runecharacterer for Nk, 4R og AR fortjene 

her især at bemærkes. | 

RUNEINDSKRIFTER [ NORGE, 

som forholdsviis har færre Mindesmærker af denne Art, ad- 

skillige dog ret mærkelige. 

OVRE THELEMARKEN, Norpre Sunpso (Bratsberg Amt, 

Sillejords Præstegjeld, Fladdals Sogn); Stenen, som er 7! 3 

lang og 1! 6 bred, stod paa en Hôüi, som af Almuen kald- 

tes Glomshaug (Gamalshaugr?) og bevares nu ved Fladdals 

Kirke. (J. M. Lund, Beskrivelse over Qvre Thelemarken 1785 

p. 251; H. J. Wille, Beskr. over Sillejords Præstegjeld 1786 

p. 51; ny Copie meddeelt Selskabet 1833 af Hr. Niels Aal- 

holm i Arendal, jfr. Nord. Tidsskr. for Oldk. 1 406-7). 

A VAP e RAIET RAR © DUR « 4V 

BIPR + PR V4 -Pnb-dteet 112 

NIPR à FeP4 Van eiR © ble ol « APR © IBIR 
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Ogmondr reist rünar bessar Ogmund ristede disse Runer 

auk bibr Pôr almättkan gub og beder Thor, den almægtige 

at hann take vibr säl (Gam-  Gud, at han vil tage mod Sjælen 

als?), er besse steinn liggr af (Gamal), som denne Sieen 

ibir. ligger over. 

Ogmund grava ces runes en priant Thor, le dieu tout- 

puissant, d’accueillir Pâme de Gamal que couvre cette pierre. 

De her gjengivne to forste Linier udgjôre paa Stenen 

kun een samlet i et sædvanligt Baand anbragt Linie med et 

Kors foran og ved Liniens Ende en Cirkel, som er firdeelt 

ved et inden i samme anbragt Kors. Tre ganske lignende 

Kredsfigurer af Udseende som Hjul findes paa den store 

Overligger i Gravkammeret ved Herrestrup i Ods Herred i 

Sjælland, paa hvilken ogsaa Skibsforestillinger ere indristede 

(Annaler f. nord. Oldk. 1842-1843 tab. X; Mém. 1840-1844 

p. 140, tab. IX). Indskriflens folgende Linie læses ifelge 

den af Wille meddeelte Afbildning Bovoteogpr0» uden at være 

indfattet. ; 

Ücmunpr; saaledes læser jeg det forste Navn, antagende 

F ristet for 4 ligesom 1 for À i det næstsidste Ord. Maaskee 

er Nabosognet Aamodtsdal opkaldt efter en Person af dette 

Navn. 

sÂL; dette Ord er meget utydeligt; Lund læser: 4h, 

Wille +8N og Aalholm: t M; der staaëer rimeligviis enten HAN 

eller 44N. 

Gamazs: Saaledes maatte vel Navnet læses. Tværstregen 

for N har rimeligviis været anbragt paa det foregaaende 4 

men er nu bleven ulydelig. Navnet er almindeligt og fore- 

kommer paa mange Runestene; en Mand af dette Navn om- 

tales ogsaa i Harald Haardraades Saga (c. 86, Fornm. Sügur 

VI 329). 

Mærkelig i denne Indskrift ere de mange bundne Runer: 

AV, Dh, À4R, NF, 4R, AR, 4h og i Ordet almättkan 
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ATV paa cen Stav. Især paa Grund heraf anlager jeg at 

den, uagtet dens utvivisomme Mærker af Hedenold, ïikke er 

stort ældre men snarere yngre end Begyndelsen af det 1lte 

Aarbundrede. 

SÔÜNDHORDELAND, Gserpe (Sondre Bergenhuus Amt, 

Etne Præstegjeld); Stenen, 6! lang og 1! bred. bevaredes tid- 

ligere paa Gaarden Gjerde men nu i Bergens Museum. Ind- 

skriftens to Linier ere anbragte paa Stenens tvende Smalsider. 

(W 458; W. F. K. Christie, Om Runemonumenter i Bergens 

Stift, Urda II 34-35): 

+ARMMR 2 REA : RNMR : bladR 

APR 4: VAN : 

Erlendr rést rünar bessar Erlend ristede disse Runer 

aftir Alvi, fapur (sinn). efter sin Fader Olver. 

Erlend sculpta ces runes en mémoire de feu son père 

Olver. 

Erlends Fader har ikke, som Christie gisner, hedt Oluf; 

dette Navn havde ikke i ældre Tider denne Form, men NMYFR 

(B 853) eller AMIFR (B 221) eller NMIFR (B 72), Olafr, 

Oleifr. Her læses tydelig efter den af. Christie meddelte 

Rettelse Azvr, acc. af Alvir, et Navn, som ogsaa forekom- 

mer paa flere Runestene, navnlig paa en ved Hôügs Kirke i 

Helsingland: ,,Alvir ok Brandr, Dir markapu rünar (L 1069, 

jfr. B 952); i Sagasproget sædvanlig med Omlyd Ülvir eller 

Ülver. 

Den Erlend, som indristede disse Runer, er sandsynlig, 

hvilket ogsaa Christie antager, den ,ÆErlendr or Gerdi lendr 

madr”, som faldt i Slaget ved Stiklastad 1030, hvor ban 

stred imod Kong Olaf. Indskriflen maa $aaledes henfores til 
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Tiden fôr dette Slag og bevarer Navnet paa Stamfaderen til 

Norges Konge Magnus Erlingson, hvis Fader Erling Skakke, 

som var gift med Kong Sigurd Jorsalafarers og Dronning 

Malmfrids Datter Christine, ogsaa boede i Sündhordeland paa 

Gaarden Studla. Sagaberetningen om dennes Tog til Jerusa- 

lem har jeg optaget i Ant. Russes et Or. 1390-92; II 74-75. 

Erlings Fader Kyrpinga Orm var en Sôn afSvein, hvis Fader 

Svein var en Sôn afErlend ür Gerdi, upaatvivlelig den samme, 

som har ristet denne Runesteen, der maa ansees for en af 

de værdifuldeste Gjenstande i det Museum, ved hvis Oprettelse 

Christie har indlagt sig en Fortjeneste, som ogsaa Eftertiden 

vil paaskjünne. 

Grispem (fordum Grindheimr ji samme Præstegjeld); 

Stenen, 11° lang, 2’ bred og 9* tyk, ligger i Kirkegaards- 

muren; Indskriften, som er anbragt i een Linie paa den ene 

Smalside, er nu meget udslidt (W 459; Christie L. c. p. 36). 

SHRIAPRERAIMPL: CPE BA AIR: 

PARV4b : NIDAFT © PAPNR : 

Neriabr reisti stén Pbenna Nereid reiste denne Steen 

aflir (Parmôb) vibanda (eller efter sin Fader (Thormod) 

vépanda), fapur (sinn). Brændefælder (eller Jæger). 

Nereid érigea cette pierre en souvenir de Thormod son 

père qui était bucheron (ox chasseur). 

Det forste Navn er upaatvivielig Nererbr (en ,.Næreidr 

lendr mar” omtales i Fornm. S. VIII 81); det andet synes 

at være af en noget tvivisom Skrivemaade; uagtet Runernes 

Træk nu ere meget svage, kunde det dog maaskee ved nüiere 

Eftersyn udfindes, om Navnet virkelig begynder med et b, og, 

hvis dette skulde være der, om da den anden Rune ikke er 
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#, for at komme til Vished, om Navnet maa læses Armép 

eller pormép. 

At tænke her paa ,,Nereiôr jarl enn gamli” vilde sikkert 

være at gaae for langt tilbage i Tiden, men den her nævnte 

Nereipr kan vel have været af Slægten, hvilket især bliver 

troligt, hvis det andet Navn maa læses Ârmép, da ogsaa 

dette Navn forekommer i denne Slægt (Landn., fl. S. 1 317). 

Paa denne Steen, ligesom paa den foregaaende og flere, 

forekomme tvende Former for Runen Sôl. 

YTTRE SOGN, Kvaume (Nordre Bergenhuus Amt, Kyamso 

Skibsrede); Indskriflen i to Linier, at læses Bovoroopyôo, 
paa en cylindrisk Stotte 14* lang og 5‘ i Omkreds, nu for- 

svunden (W 464-65, Urda II 38): 

PROR < BIRE s MER 2 REP 5 EME DIM: Mn 

PATIN S IMR 16 2 HR © Dh © MAPNIFS ES 

EE s Rs EER T 

Grôr Bersasunr résti stén Gror Bersason rciste paa ny 

benna at nyÿu Kelils sunar denne Steen efler sin SünKetil, 

(sins), es hèr vas hauggvinn; som var nedhuggen her; denne 

es sténn sjà slinnr. Steen er haard. 

Gror, fils de Berse, érigea de nouveau cette pierre en 

souvenir de Kétil son fils qui fut tué dans ce lieu; cette pierre 

est dure. 

Her træffer man after i samme Indskrift begge Former 

af Runen Sôl, h og +. Den af Worm meddelte Copie, som 

er den eneste man har, er unüiaglig, og man maa ved Gis- 

ning reslituere Indskriflen, forinden man kan fortolke den; 

BIRIA kan rettes til BIR#4, og da MANFNIR upaatvivielig er 
15 
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en Copiefeil for XANFNIR, staaer vel ogsaa RIR, der dog 

kan forklares som det er, for XIR. 

INDRE SOGN, Srense (—, Sogndals Præstegjeld); Stenen, 

som gaaer op i en Spids, er 6‘ hüi og for neden 11‘ bred. 

Indskriften er anbragt i en Linie uden Indfatning fra nedenaf 

opefter (W 466; Urda II 39): 

AMPREDENFR HA NAIMEETM blu 

Olafr konüngr sat milli Kong Olaf sad mellem disse 

steina pessa. Stene. 

Le roi Olaf était assis entre ces pierres. 

Den Copie, Worm’ meddeler, er mindre nüiagtig; Christie 

har i 1827 paa det nôiagtigste undersogt og gjengivet Ind- 

skriflen, hvorhos han oplyser, at man tydelig kan see, at de 

tretten forste og de fire sidste” Runer ere gamle og ægte, 

men at de mellem disse værende tolv Runer ere yngre og 

efterhuggede; thi hine ere brede, dybe og mosbegroede, hvor- 

imod disse ere grunde (ikke dybe), smalle, tæt ved hinanden 

staaende og ikke bevoxne med Mos. Man seer at der paa 

det Sted, hvor disse tolv Runer staae, har været en Fliis, som 

er afskallet fra Stenen, og det er ikke at paatvivle at de ældre 

ægte Runer have været indhugne derpaa. Da Flisen faldt af, 

bar nogen efterhugget Runerne paa det Sled, som var nær- 

mest under Flisen. 

Det gaaer ïikke an her at soge nogen Mærke- eller 

Grændsesteen. Efter Liljegren, som (Runlära p. 176) læser: 

&Olafr kunukr sotu milistaino bisa”, giver Dieterich det (1 c. 

p. 379) ved ,Der Kônig Olof errichtete diesen Meilenstein”, 

men det maatte hedde: ,,Olafr konüngr setti milustein benna” 

og ikke som dér staaer. 
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Ogsaa her forekomme de tvende Former af Runen Sdl, 

+ i det senere indhugne Parti, 4 to Gange i det oprindelige. 

I en saa kort Indskrift maa man vel dog antage, at Runen 

har haft den samme Form paa alle tre Steder, hvilken den 

ogsaa har paa Worms Copie. hvoraf det synes at fremgaae, 

at den senere Indristning er foretagen, efterat denne Copie 

toges. Betragler man nu denne Ombytning af en smallere 

Rune for en bredere og at desuden de ovrige Runer have 

maattet gjüres smallere, for at kunne anbringes paa den selv- 

samme Plads, faaer man en Tanke om at dette Partis ferste 

Rune N er ved et Tilfælde her urigtig anbragt, saa at man 

maa læse sar, der giver en god Mening, medens saut eller 

sà üt er mindre rimeligt, hvis ikke netop Terrainets Beskaf- 

fenhed skulde gjüre denne Læsemaade antagelig. Har Stenen 

staaet ved Veien og en anden ved Siden af den, har det mellem 

dem kunnet være en passende Plads lil at tage Sæde paa, for at 

udhvile sig, og har Kong Olaf Haraldson siddet her, har der 

i den næstfolgende Tid, da han blev Helgen, været Anledning 

for Grundens Eier eller nogen anden der nær boende til ved 

Indskriflen at bevare Mindet derom til Stedets Forherligelse. 

THRONDHJEM, BerriG (Nordre Throndhjems Amt, Stür- 

dalen, Værnæs Sogn); Indskriften findes paa en steil og glat 

Klippe af 14 Kods Hüide og 7 Fods Brede, kaldet Thing- 

sluen eller Skrivarberget, ved en smal Bjergsti (kleif) mellem 

Gaardene Berrig og Ystenæs. (L. D. Klüver, Norske Min- 

desmærker 1823, Afbildn. n° 12, jfr. p. 49-53). 

RNAUVNRENVNIUE : BIRP 

MRIR D... BANRR... « RIM < RAR blutR 

DIR ATAINIRPRIRPAR PP FI INHNSHHER 
15% 



228 RUNEINDSKRIFTER I NORGE. 

Ruvs murk umvisa bert Baadeskurets Maærker vise 

il. tydelig til (Stedet). 

Porir auk Bjaurr auk .... Thorer og Bjürn og .... 

ristu rünar pessar. ristede disse Runer. 

(beir menn) undir austan- Under den eostlige Deel af 

verbri orferx gull fâlu niu älna  Ebbestedetskjule (disse Mænd) 

nipr. Guld ni Alen nede (i Jorden). 

Les marques du hangar aux bateaux désignent claire- 

ment le lieu. 

Thorer, Biorn et.... gravèrent ces runes. 

Sous le côté oriental de l’endroit du reflux, ces hommes 

enfouirent de l’or à neuf aunes sous la terre. 

De tvende forste Linier have Retning fra neden af op- 

efter, dog ere de gjengivne fem ferste Runer i anden Linie 

anbragte paa iværs med Stavenes overste Kant oppe i forste 

Linies Begyndelsesrune R; den tredie Linie staaer horizontal. 

Klüver, som ikke var kyndig i Oldsproget, havde sendt 

Finn Magnusen sin Copie af den af ham opdagede Indskrift, 

af hvilken han, ligesom af hele Klippevæggen, meddeler Af- 

bildning og tilfüier den fortjente Runologs ferste Forseg Lil en 

Fortolkning af den vanskelige Indskriftt Denne Fortolkning 

har jeg ikke vovet at tiltræde og fremsætter en anden derfra 

forskjellig til nôüiere Overveielse og til nüiere Undersogelse 

saavel af de locale Forhold som ogsaa af selve Indskriften, 

der, uagtet den kjendelige Omhu Klüver har anvendt paa sin 

Copie, maa enskes yderligere eflerseet, for at komme lil stürre 

Sikkerhed om enkelte af de Runer, hvis Træk ikke ere fuld- 

stændig gjengivne, 

ruvs forklarer Finn Magnusen som gen. af réf, hrôf, 

og oversælter det ved Klippehule eller Res. Det betyder vel 

snarere Skibsstade (navale) eller Baadeskur og er forskjelligt 

fra hreysi, norsk rüs, rüis, af samme Belydning som 

urÔ, Slecndynge, saxetum. 
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murk for mürk efter sædvanlig Skrivemaade, n. pl. af 

mark, et Mærke. 

BERT TIL; saaledes torde man vel læse den forste Li- 

nies Slutning, antagende Runen 1 sat for M; 8Err, adv., d. 

s. s. berliga. 

De tre Mænd havde skjult en Skat af Guld paa det an- 

tydede Sled, og i den ferste verticale Linie til Venners Op- 

lysning indhugget en Antydning derom med Henviisning til 

Stedet, hvor Skatten var gjemt: Senere have de rimeligviis 

selv optaget Skatten og derefter i den horizontale Linie til- 

kjendegivet Grunden til de to forste Liniers Indhugning; og 

har vel den ene af de tre Personer ikke villet have sit Navn 

paa den Maade overleveret til Efterslægten og har da selv 

borthugget de Runer, som dannede dette. 

oRFER, fœm., af or 0g fjara. Begyndelsestillægget or 

(ôr eller er) forhôier eller forstærker Begrebet, saasom ür- 

fyrndr, meget gammel, ürskreidr, som seiler godt, ür- 

nefni, Urnavn, ældste Navn, ürvesi, hôi Alderdom, orrosta, 

stor Kamp, Hovedslag; fjara, Strandbred, Ebbested, æstua- 

rium; ôrfjara betyder altsaa et fuldkomment Ebbested og er 

flere Steder gaact over til Stedsegennavne, saasom Orfirisey 

(Ôrfjüruey?), sædvanlig Effersey i Bugten ved Reykjavik: 

Orfjara, nu Orphir eller Orfer, den sydligste Deel af 

Mainland af Orknoerne. 

FIIN; disse Runer sees at være ikke fuldstændig gjen- 

givne; jeg anfager at der staaer FÆNN, räâcu af fela (fel, - 

fal, falit eller félgit). 

I denne Indskrift, ligesom i mange andre, finder man 

snart Skilletegn snart ingen saadanne Mærker mellem Ordene, 

og her bruges for Runen S6l snart h snart +, som kan an- 

tages for en noget nyere Form. I det næstsidste Ord finder 

man Runerne # og MN sammenbundne paa een Stav. 
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Af de ïi Vesterlandene Tid efter anden opdagede nordiske 

Runeindskrifter, hvorom flere i vore ,,Annaler for nordisk 

Oldkyndighed” meddelte Beskrivelser give nôiere Underretning, 

vil jeg her indskrænke mig til at omtale en heel mærkelig, 

som fandtes for faa Aar siden og dertil füie end en, som 

fürst opdagedes ganske nylig, i 1855. L 

LONDON, Sr. Paucs KirkeGaarp. Midt i Englands 

Hovedstad fandtes i August 1852 denne danske Runesteen ved 

Opgravning for at lægge Grund til et nyt Pakhuus i en Dybde 

af mere end 20 Fod under Overfladen paa Sydsiden af den 

forrige St. Pauls Kirkegaard. Den var anbragt som Hoved- 

steen over en Grav, hvori der fandtes et Skelet.  Vort Sel- 

skab skylder John Brown en forelebig Meddelelse om dette 

interessante Fund og Architecten James T. Knowles en Gibs- 

afstobning af Monumentet. Paa Stenen forestilles et phan- 

tastisk fiürfoddet Dyr med forunderlige Slyngninger og Sno- 

ninger og. en mindre Dragefigur foran. Indskriften er anbragt 

paa Kanten i to Linier at læses BovoToopydo». 

Bemærkninger om Stenen og Fortolkning af Indskriften 

har jeg meddeelt i Ann, f. nord. Oldk. 1852 p. 271-301 

med Afbildning tab. XII, ligeledes i Mémoires des Ant. du 

Nord 1845-1849 p. 286-312 tab. IL, ogsaa særskilt ,Re- 
marks on a Danish Runic Stone from the eleventh century 

found in de Central Part of London.” 

TS, 
* 

Se f | 
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Konäl/ lèt leggja stén pennsi Konal og Toke lode lægge 

auk Tôki. denne Steen. 

Konal et Toke firent poser cette pierre. 

En stürre Steen, som nu er gaaet labt, har meddeelt 

Oplysning om den i Graven jordedes Navn; og vi have saa- 

ledes alene her deres Navne, som have ladet denne Steen lægge 

ved Graven, og af disse er det ikke usandsynligt at Toke 

er en i England levende anseet Mand, rimeligviis af Palnatokes 

Slægt, som omtales i flere Documenter fra 1019 til 1043. 

OQEN MAN, Kirk Brappax. Paa denne Steen, som den 
19de November 1855 fandtes i Kirkens Taarn, forestilles 

tvende sammenheftede Dragefigurer, der ere omgivne med 

Snoninger. Indskrifien er anbragt i en Linie paa den*ene 

Kant. Den er afbildet i The Illustrated London News, Dec. 

8, 1855, vol. XXVII p. 685 med en uheldig Fortolkning, 

men med folgende oplysende Bemærkninger om denne , Ancient 

Runic Stone, recently found in the Isle of Man”: ,,For up- 

wards of seventy years a stone which, as far as it could be 

discerned, had the appearance of what is called à Danish 

cross, has been known fo exist in the steeple of Kirk 

Braddan, Isle of Man. It was partly bedded in mortar and 

stones above the lintel of a doorway leading to a loft above 

the gallery. On the 19th of November it was removed from 

its place. It not only proved to be a Northern cross, 

but a Runic one; that is it bore a Runic inscription .... 

The runes were in beautiful preservation. Unfortunately the 

upper part of the cross was partly broken, so that the ori- 

ginal inscription was not entire. In the inscription, as it is, 

the concluding word is mutilated.... The present cross is 

curiously ornamented. The side, which we here present Lo 

the public, bears two monsters, perhaps intended to represent 

dragons, tied with a single cord, which passes round the 
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neck and body of one whose head is slightly averted, whilst, 

though it passes round the body of the other, it leaves the 

neck free. Little at present can be said about the other 

side of the stone, which is still in some degree covered with 

the very hard mortar in which it was found lying. Arrange- 

ments have been made for placing the stone beside the other 

cross, which has long been considered one of the principal 

ornaments of the beautiful churchyard of Braddan.” 

DR + RIALE PRO: PHP TE PRE EP AbNR: 

El s TEe PARAMARE LIT TT 
Oddr résti kross Pbenna aft Odd reiste dette Kors efter 

Froka (Frôpa?), fapur sinn; sin Fader Froke (Frode?), men 
ee en porbjaurn...... Thorbjürn (gjorde det). 

Odd érigea celte croix en souvenir de Froke (Frode), 

son père, mais Thorbiorn (la fit ou y grava les runes). 

Særegen er, ligesom ji andre Runeindskrifter paa Man, 

Formen 4 for B. Paa en Steen i Gilberga i Upland (B 560) 

finder man # anvendt for & i ÆRNDR, brœbr. Navnets 

sidste Rune kan man med Sikkerhed restituere til k, og an- 

tager jeg at det utydelige Slutningsord har været FIRbI, 

GERfr, gjorde, eller, hvis der kan skjelnes at have staaet flere 

Runer RAI#1:RNMAR, wœisr rünar, ristede Runerne. 

Saavidt jeg skjünner, maa denne Indskrift henferes til 

den forste Halvdeel af det 11te Aarhundrede og kan muligen 

være ældre end dem ved Kirk Michael og Kirk Andreas 

(Annaler for nord. Oldk. 1850 p. 275-77), ristede paa Kors, 

der vare forfærdigede af Gautr Bjarnarsun. Hvis nærværende 

Indskrift slutter med gerbi, seer man at den ommeldte Gaut 

ikke, som der i denne Indskrift siges, har forfærdiget alle 

disse paa Man værende Kors. | 
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ISLAND, Borc (Vester-Amtet, Myra Syssel); Stenen af 

en som Basalt dannet Klippeart er afbildet i Eggert Olafsons 

og Bjarne Paulsons Reise gjennem Island 1772 I tab. xvnr, 

jfr. Finn Magnusens Medd. i Ant. Ann. IV 343-44. 

DIR MER SEAPR PARTIR &€ 

Hèr iggr bhalr Kjartan Her ligger Ædlingen Kjartan 

Olafsson. Olafson. 

Ci gît le vaillant Kiartan fils d’Olaf. 

Den bundne Runecharacter i Slutningen opleses saaledes: 

AMF##4k. Tidligere har der paa Stenen været flere nu ud- 

slidte Runer, som man har forsogt at udlægge. Den ene af 

Gisningerne ,fèkk kif, af säri deypi” synes mindre heldig; 

den anden derimod har, om ikke Sikkerhed, dog Rimelighed 

for sig; ved den dannes en Halvstrophe Fornyrôalag: 

Hèr liggr Her ligger 

balr Kjartan, Helten Kjartan, 

fyri svik med Svig angreben 

af säri deybi. han af Saaret dode. 

Kjartan herte til en af de mest ansete Slægter i Island. 

Hans Fader, den for sin Kunstsands bekjendte Olaf Paa, 

boende paa Hjardarholt i Laxaadalen, var Sün af Melkorka, 

den irske Konge Myrkjartans Datter, 0g havde Faderen op- 



234 RUNEINDSKRIFTER 1 ISLAND OG GROÔNLAND. 

kaldt ham efter sin Morfader; hans Moder Thorgerde var en 

Datter af den berômte Skjald Egil Skallagrimson. Kjartan 

ansaaes for en af de mest udmærkede unge Mænd paa Is- 

land i den Tid og var afholdt af alle. 1 996 reiste han med 

flere Landsmænd til Norge, hvor han ogsaa blev elsket af alle 

og vandt stor Yndest hos Kong Olaf Tryggvason, efter hvis 

Opfordring han antog Christendommen og vilde bidrage til 

dens Udbredelse paa sin Fædrenee. : Blandt dem, som mod- 

stræbte den nye Lære, vare Osvifs Sünner med Undtagelse af 

den ældste Ospak. Ved sin Tilbagekomst til Island fandt 

Kjartan Osvifs Datter Gudrun, til hvem han tidligere havde 

fattet Kjærlighed, gift med sin Fostbroder Bolle Thorleikson, 

og derefter kom han i et fjendtligt Forhold til denne Slægt, 

som endte med at Osvifs Sünner anfaldt ham og Bolle til- 

füiede ham Banesaar. Osvifs Sünner bleve for denne Gjer- 

ning landsforviste. Den ældste af dem var Ospak, Fader til 

den ovennævnte Ulf, Harald Haardraades Staller.  Kjartans 

Morbroder Thorstein Egilson havde da ladet bygge en Kirke 

ved sin Gaard Borg, og Sagnet berelter at den var nylig ind- 

viet, da Kjartans Lig blev der begravet. Hans Dod indiraf i 

1002 eller 1003, og er vel Runestenen, som formenes at 

være den ældste i Island fundne, anbragt paa hans Grav ikke 

lang Tid derefter. 

Hvan (—, —, Norderaadal). Den langagtige Steen har 

Lighed med Kjartans Gravsteen; Indskriften er i tvende Li- 

nier paa Lo Sider af Stenen (jfr. de nævnte Værker): 

HR ENINR 2 UYNEER: 
PAM: 44h: 

Hèr hviler Samundr Her hviler Sæmund 

Gamlason. Gamlason. 

Ci-git Sæmund fils de Gamle, 
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Det bemærkes at Runen X her har ifolge den i Olafsons og 

Paulsons Reise meddelte Afbildning samme Form som paa 

Kjartans Steen. 

Fcerkuvirk (Sônder-Amtet, Gullbringa Syssel). Stenen, 

som er 2! lang og 14! bred, staacr paa en Hüi ved Gaar- 

den (Ant. Ann. IV 345). 

H(èr) h(vilir) Flecka. Her hviler Flecka, 

Ici repose Flecka. 

FLcecka er upaatvivlelig den Kvinde, efter hvem Vigen 

og Gaarden er maaskee allerede i Hedenold opkaldt. 

GRÔNLANDS OSTREBYGD, Brarranup (Eriksfjord); 

Stenen, som er 2’ 15‘ lang og 14’ bred, fandtes paa Kirke- 

gaarden ved den nær Lagmandsboligen værende Herredskirke 

i Igalikkofjordens nordre Arm; Indskriften er anbragt i fire 

Linier paa tværs uden Indfatning. Jeg meddelte Beskrivelse 

og Afbildning af den i Autiquitates Americanæ p. 342-44 

tab. VIN fig. 1; jfr. Grôünl. hist. Mindesm. III 812-13, tab. 

IX fig. 2. 

Vigdis M(ärs)d(éttir) hvibr Vigdis M(ars)d(atter) bviler 

hèr; gleüè gup säl hennar! her; Gud glæde hendes Sjæl! 
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Ci-gît Vigdis, fille de Mar (ou de Magnus); que Dieu 

réjouisse son àme! 

NORDRSETA, Kircrxrôrsoak, en © i Baffins Bay under 

729 55' lat. bor., omtrent 4 Miül NV for det nordligste danske 

Etablissement Upernivik skraas over for Lancaster Sund. 

Stenen, som er meget lille, ikke fuldt 4’ lang og 11‘ bred, 

var indstukken i den ene af de tre der forefundne Varder 

eller Steenhobe, opforte, for at tilkjendegive et Besog paa 

hiint fjerne Sted. Indskrifien er i tre Linier. I Ant. Ame- 

ricanæ p. 8347-55, tab. VIII fig. 3 har jeg meddeelt Beskri- 

velse og Afbildning af denne Steen og ommeldt tidligere For- 

klaringer af Rask, Finn Magnusen og Gisle Brynjulfsson sen. 

Jfr. Grünl. hist. Mindesm. IL tab. IX fig. 3: 

INR + APAPEUEER «47 - BH: H4RTRU 
AV ARIBI UE MNPAR UT ART ARIR PA PUE 

EMPANRITAPRAENE EU 

Ellingr Sigvabssonr ok Erling Sighvatson og Bjarne 

Bjanne Tordarson ok Enribi Thordarson og Endride Odsson 

Osson laugardaginn fyrir gagn- Loverdagen für Gagndag op- 

dag hlébu varda de(ssa) ok forte disse Varder og ristede 

rytu mcxxxv (?). Indskriften 1135. 

Erling, fils de Sigvat, Bjarne, fils de Thord, et End- 

ride, fils d’Odd, érigèrent ces monceaux de pierres (signes 

indicatifs servant de guides des investigateurs), le samedi 

avant le jour de gagndag (le 25 avril) et gravèrent l’inscrip- 

tion (ou ruddu, déblayèrent la place) en 1135, 
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L'inscription en runes du Pirée présente, comme je lai 

déjà relevé, un intérêt particulier sous le point de vue de la 

paléographie. La place de Pinscription au haut d’un monu- 

ment élevé et immobile, donne à quelques-unes de ces runes 

une direction différente. De pareils rapports ont produit le 

même effet sur quelques-unes des inscriptions trouvées sur des 

monuments du Nord et citées auparavant dans ces pages. Ainsi 

dans l'inscription faite dans un rocher sur la route de Turing 

près de la ville de Südertelge (voir p. 169, B 829), nous voyons 

que par suite de la direction de la bande serpentée, on a employé 

au premier nom jusqu’à R des runes obliques (Venderuner) 

allant de droite à gauche, à l’instar de celles qu’on voit au com- 

mencement de l’inscription sur le flanc gauche du lion du Pirée, 

tandis que les runes du reste de l'inscription sont droites. 

À la seconde inscription qu’on lit au même rocher 

la rune g du mot buk a été sculptée à rebours, ce qui pro- 

vient de la position particulière de cette partie de l'inscription, 

qui a été placée dans la partie descendante d’une bande cour- 
A 

bée où toutes les runes faisant suite à celles de la partie 

montante devraient être sculptées à rebours, mais celle-ci y 

fait exception et paraît être devenue droite par inadvertance. 

L'inscription de la pierre de Hummelstad (p. 165, conf. 

B 584) a été faite dans des bandes entrelacées suivant diffé- 

rentes directions. A la fin qui se compose des runes sui- 

vantes DIYUHNŸ : BFM : RIHTI, la courbe de la bande a été 

cause que les runes depuis la 6° jusqu’à la 10° sont deve- 

nues obliques 1144-A par la position à rebours qu’on leur a 

donnée; si on les lit sous le point de vue opposé, on aura 
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Y-B#L1; en tout cas quelques-unes de ces runes ont été 

gravées ou obliquement ou à rebours: À est pour Ÿ, 4 pour 

B et L pour N, tout comme on le voit p. 35 où Ÿ est pour 

À, et p. 168 où 4 est au lieu de T. 

Voici quelques caractères et quelques runes liées que 

je crois devoir citer dans l'intérêt de la runographie: 

HHXAYHÉS FE 4 
A2 DL TE 60 708 9 10 

1 et 2 sont des caractères particuliers au lieu de X; 

on les rencontre aux pierres de Snoldelev et de Kallerup en 

Sélande (p. 186 et 187). 3 est la figure de la même 

rune employée à la pierre de Borg en Islande (p. 233). 

4 est une rune particulière au lieu de 4; on la trouve à la 

pierre de Vederslev (p. 207). 5 (p. 182) est une rune 

embellie au lieu de Ÿ. Dans l'inscription du Pirée la rune 

de X qu’on lit au nom de X#R4TR (I 15 p. 119 et V 137 

p. 143) a également sa forme particulière. 

5; la forme singulière de cette rune est assez commune; 

on la rencontre dans plusieurs pierres trouvées dans le Nord (cfr. 

p. 202, 209, 211, 224) où elle est employée au lieu de la rune 

ordinaire de 4; à l’inscription du Pirée elle a été employée 

sur le flanc gauche pour 1h (cfr. I 55-56 p. 118). Sur le 

flanc droit on trouve liées d’une pareille manière les runes 4h 

(VI L-2 p. 133) dans le nom d'A YŸNAR et (VI 41-42 p. 136) 

les runes 4h ont également été liées dans le nom de XA4R 41h. 

7; cette figure a été employée dans la pierre de Vé- 

delby (p.207) où on la voit traversée en bas par une barre 

à droite qui n’est qu’une marque servant à indiquer que la 

rune même sera lue deux fois, c’est-à-dire d’abord comme 

| et ensuite comme %#; voici le mot hTI*. 

8 est une figure qu’on trouve à la pierre de Thisted 

(p. 219) où on la voit traversée au milieu par: une barre à 

droite, qui est une marque par laquelle le runographe indique 
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que le caractère runique doit être lu doublement, savoir 

d’abord comme FM et ensuite comme Î; voici le mot XNIMIR. 

Ces deux marques ont été ajoutées par la même inten- 

tion que celles de la même espèce qu’on rencontre à l’in- 

scription du Pirée (1 15 p. 115; I 30 p. 116; l 39 p. 

127; VI 20 p. 140). Le but en est d’éveiller lattention 

du lecteur sur la particularité du trait. 

On trouve encore quelquefois sans pareille marque ou 

addition une rune servant à en représenter deux; il en est 

ainsi dans la pierre de Tible-tomt (p. 157) où Ÿ est au lieu 

de [$ dans le nom de hTIXFRID; dans la pierre de Valby 

(p.171) où # est pour 14 dans le mot de HYI4MR; et à la 

pierre de Salmunge p. 163 (cfr. B 143, 585, 1133) où R 

est au lieu de PR ou INR, c’est-à-dire BRŸ au lieu de 

BINRY, BIRY pour BINRY, BITRY peut-être aussi quelque- 

fois pour BIXNRY, Bjavrn, Bjôrn (cfr. I 15-17 p. 115; 

1 29-30 p. 116; VI 21-22 p. 140). 

9; à la pierre de Glenstrup (p. 209) la lettre initiale 

h du troisième mot de Pinscription a été formée par la con- 

traction de la rune finale | du mot précédent avec Ÿ, de 

sorte que des fragments des parties principales de ces deux 

runes appartenant à des mots différents servent à suppléer la 

rune de. L'inscription du Pirée nous présente une contraction 

en quelque manière pareille (1156 et IN 1 p. 118, 123). 

10; cette rune p. 207 doit être lue en double, d’abord 

comme Ÿ, et ensuite comme | dans le mot d AFTIR. 

TIFTERNRR TNA 
12 14 16 10202102 

11-12, runes liées (p. 210, 216) au lieu de T+ et de M. 

13-16; on rencontre ces traits à la pierre de Sundbü 

Cp. 221); ce sont des runes liées AF ‘qu'on voit au mot 

de 44F+ et AN, ATF et Ah au mot d’ANY44F4R. L'emploi 

de caractères analogues. a été fait à l'inscription du Pirée 
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où l’on rencontre F# (1 18-19 p. 117) dans les mots 

NF: HHŸYNTR, et 4 CI 28-29 p. 125) dans le nom 

d’AFIN, et encore les trois runes AT (VII 3, 4, 5 cfr. p. 

146) qui sont employées sur un même pal ou trait, quoiqu’ 

elles fassent partie de deux mots PNTT FRIFI+R. Les 

runes liées sur un même pal (Samstavsruner) qu’on lit à 

l’une des pierres de Wédelspang au midi du Slesvig (p. 197) 

présentent ici des parallèles excellents. 

17; on lit cette rune liée au rocher de Berrig (p.227) 

et à la pierre trouvée dans Pile de Kingiktérsoak de la baie 

de Baffin (p. 236); elle est au lieu de AN, et on la trouve 

employée de la même manière à l’inscription du Pirée, d’abord 

pour AN (I 12-13 p. 118), et ensuite pour N4 (III 32- 

33 p. 123 et VI 29-30 p. 141). 

18; ce caractère est au lieu d'Nh, et celui de 19 est 

pour. AR p. 221; cfr. linscription du Pirée (1 4-5 p, 112, 

V 11-12 p. 134 et IV 8-9 p. 128). 

20; cette rune, Ÿ (p.203), doit être lue en NY et en F, 

et ces deux caractères équivalent à F dans les mots d'Osk et 

de garpi. La même forme, NŸ pour Ÿ, est employée à l’in- 

scription du Pirée (II 9 p. 118 et III 8 p. 124). 

21 p. 221, et 22 appartenant à une inscription du 12° 

siècle qu’on lit dans un tableau en bois à l’ancienne église 

en charpente de. Vinie en Thelemark; cette rune liée est 

pour 4bN dans le mot F4bNR; cfr. l’inscription du Pirée 

I 12-15 p. 124. 

Les deux formes de la rune sél, Het #, sont, à l'instar 

de Pinscriplion du Pirée (V 2, 17 p. 133; VI 6, 42 p. 

136; VII 17 p. 145), employées alternativement sur les pierres 

de Rockelstad (p. 1597) et de Gierde, de Grindem, de Kyamme, 

et de Berrig (p. 223, 225-27). 
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